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mon exil , le monde entier m*Etoit ouvert. 


L * T „* * * 


bu cou 
DE CAGLIOSTRO: 
PEUPLE e 


Per EUPLE Angloi! daignez n'ntliidre. Je 
uis 


ai droit à votre protection. II 
que W * que J'ai fouffert autrefois 
= votre Capitale 1 Aus horribles per 
tions; mas mes infortunes particulitres 
n'ont point altere les ſentimens qui m'avoient 
conduit; & qui me» ramẽne parmi vous. Ma 
conduite, imprudente en apparence, prouvera Z 
la Poſterite ma confiance ſans bornes. dans un 
Peuple legiſlateur | juſtement orgueilleux de ſa 
liberts, le ſeul prut-tr p parmi les nations qui 
n'ait jamais Aechi le genovil devant Vidole du 
pouybir, Exile de la France, mais illuſtre par 


L Angleterre eff le ſcjour, Londres eſt Paſyle i 
que J'ai choiſi. Aujourd hui perſẽcutẽ de ndu- 
veau par des ennemis ' plus * & mm 

jj „ 


o * 
- 
Beg 
: 


e 72 droit à votre juſtice: je ſuis | 


* Lane 4 Cant 4. Cogliofro 


5 Ty ö pm 


achamẽs que ceux ve j'avois alors, je ne me 
ſuis point repenti de mon choix. On atta- 
ue ici mon honneur; mais il m' eſt * 
de le defendre. On menace ici ma li 
mais v$ priſons ne ſont pas des Baftilles. On 
-  - = ſoudoye contre moi ce qu'il y a de plus vil & 
de plus mẽchant parmi vous; mais je nai point 
appris à deſeſperer de vos loix: & ſi jadis 
Ecoutant une clemence peut- tre Geplacbe. Jai 
craint d employer contre des ſcelerats leur ri- 

+ * gueur ſalutaire; aujourdhui plus juſte, & plus 
pn humain , j invoquerai leur ſecours 
contre les hommes pervers pour qui le parjure 

8 & le faux tẽmoignage ſont devenus la matiere 

SIDE d'un trafic abomunable. 5 7 

„ en ce fe Eu 4 doc 

enfin termine ſa harangue diffamatoire. Ac- 

ji! coutumè a dedaigner les injures & les calom- - 

nies, Javrois' voulu, m 'enveloppant dang un 
noble filence, -n'oppoſer à un adverſaire trop 
in e de moi qu une vie fans he & 
ſemẽe de quelques vertus. Mais i me cite 
devant vous, 6 Peuple Anglois.! & mon reſpect © 
3 our ur le Tribunal, me faiſant oublier la baſſeſſe de | 
Paccuſateur, me force de deſcendre dans Yarene, ; 
& de relever le gage d'un combat dont Viſſus : 
 couvrira le vaincu d'infamie, fans que le vain- 3 
| by: r puiſſe eſperer d etre JOLIE per a * 
1 fatigues d'une lutte heal, 


ky - 


Si j'en crois mon ie il. eſt aa 
| rable; ſes armes, à ce qu'il pretend, ſont d'une 
rempe à Lẽpreuve des coups les plus vigou- 
r i ſe . Eclare vaincu, f je 1 A hui 


Ho” erk gli, W 


die 1 PA legere bleſſure. Loin de vouloir 
dune victoire fi facile, je lui declare à mon 
OIL je me reconnois vaincu, ſi je ne par- 

viens pas à . briſer piece A pièce Varmure e 
. fr laquelle il fond fa fe. »” po” 


lh 
75 ee pie Giles | 
 UETAT DE LA QUESTION. 


IE Sieur Morande ſoutient que Je ſuis 
| impoſteur „un fourbe, un ee , 
1 5 benen &c. | . 
D'abord, que j ale merit ou non ces e 
cations, le Sieur Morande n'a pas eu le droit 
de me les donner; & les loix m'offrent a cet 
Egard une vengeance certaine. Vries convict 
| injuriam non excuſat. . 5 


En deuxièꝭme lieu, . t it Ler- 
euſateur, c eſt à lui de prouver fans replique: bo 
faits qu'il m'impute.. Mon role comme accuſe | 
eſt abſolument paſſif; & ſi mon accuſateur ne 
Prouve ce qu'il avance, dès - lors Paccuſa · 


tion n'« e rec elle derient | 


0 


0 Tartan juoene dts fg 
. RE Ig 
. | 
0 Ce principe ripond pour moi A tous les "Py 0 
Caccuſation dont le _ "R's 1 770g 
OTOL. | 


A 


6 Tieum du Comte dt Caghoftro © 
Or comme les faits que le Sieur Morande 
{Is 2 entrepris de prouver, ne forment pas la 
32 „ae partie de ceux qu'il a avancss, il en 
eeſulte que ſins ayoir dif un feul mot je ſuis 
| deja jutific fur - la preſque totalite des faith 
\ - Uyurieux qui me ſont im puts. 


Le Sjeyr Morande dira peyt-Etre gue. cette 
maniere de ſe juſtifier eſt infiniment commode, 
3 conviens : mais ma. poſition d'accu/# eſt 

_ Waillsurs ſi doulouręuſe, que Von ne doit 
m'envier le ſeul avantage qui y ſoit attache ; ' 
puis, de bonne foi, je nai ni la volontẽ ni les 
moyens de faire venir en Angleterre les per- 
ſonnes qui m' ont connu dans les different 
villes d' Europe, d' Aſie, et d' Afrique, on j al 

Kjourne,. Pans mon premier Memoire, j'ai cit 

i mes connoiflances d'Europe des perſpg 
de quelque conſideration : j'etois alors à la Bail 
tille. Les ennemis que J'avois ne manquolent 
ni d' argent, ni de pouvoir; & cependant aucun 
des tẽmoins que Jai cites ne m'a dẽſavouẽ; & 
cependant la plupart d entr eux ont rendu haute- 
ment & publiquement hohimage A la Verité. 
Ter approbation, expreſſe du tacite, "dajis vn 
moment on tout accuſateur evit ẽtẽ fayorablemery 
accueilli, ſera toujours, en depit du Courier de 
Europe & de ceux qui le e 00 une preuve 
| irnoulable de ls pute de'mes ſentiment, & de 
ia de my cba = 
Jai donc ſeulement à repondre aur chefs 9 
3 que mon accuſateur prẽtend avoir b 
pProuves. Un recit fimple & naif des perſt- | 
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0 
- 

” 
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* 
= 7 
. 1 


FORD? Abe. a 71 
rege . quelques preuves que la Providence 1 
2 miſes en mon pouvoir, fuffira pour donner au 


Lecteur attentif d impartial la elef des differens f | 3 
ene produits par le Sieur Morande. ll 


\ | 
- On peut compter fur rexactitude 45 faits 
& des dates. Je ne les puife point dans ma 


mẽmoire, mais dans un journal dont je n'ai. fu 


Texſtence que depuis mon retour A Landres. 


Ce journal a ẽtẽ tout entier Ecrit & ſignẽ de 
la main du Sieur Vitellini, temoin oculaire qui 
a confiẽ en mourant au Sieur n. gentil- 

„ homme Jrlandois(*), | 


Cette piece merite autant plus la confiance 
du Publ, o ue le Sieur Vitellini s'y accuſe lui- 
meme de di erens abus de confiance que j aurois 
toujours ignores, s il ne les avoit pas conſeſſes 
dans un o qu'il ne prevoyoit fans doute 
pon de quelque ucilits, B "i 


28 nia VOYAGE A LONDRES. | 


Nous ſomes arrives, ma femme & moi, en 
Angleterre, * fois de ma vie, aw 
mois de 88 475 Javois, tant en "Ss 
qu'en byoux & en argenterie, une propriẽtẽ de 

e een ene ee e 8 
— — — * : * ; 
0) Le glow OReilly eſt pret d'affrmer, 910 le faut, 
i ora eſt en effet 6crit tout entier do 1a main du 
e Ape 6 -freet, N chez une perſonne da 
vir epnſiance & de probite, qui veut bien ſe charger d en l 
E- E n 
Tn 5 A ir 


jt 


Li 
<4 


̃ 8 Lettre du Comte 4 3 | 


- pris un appartement chez la Dame Juliet Na, 
dans. Whitcomb-ſtreetp & pev de temps re 
| Pinien toute entiere. | 


Dans la meme maiſon logeoit une Dame Por- 
tugaiſe tres-pauvre, que la maĩtreſſe de la mai- 

' ſon recommanda à notre charitẽ: elle ſe nom- 
moit Madame de Blevary. | 


Etrangers nous- memes dans un pays . 
nous ne connoiſſions ni la langue ni les uſages, 


il Etoit naturel que nous nous intẽreſſions au 
ſort des autres Etrangers. La Dame de Blevary 


. _ Eailleurs paroiſſoit bien nee : elle parloit par- 


faitement le Portugais & le Frangois, La Com- 
teſſe de Caglioſtro la prit aupres d'elle en qualite 
we e & de dame de compagnie. | 


n e ee En ke pete de 


© confiance: le Sieur Vitellini me fut recom- 


mande. Cet homme avoit ẽtẽ eleye parmi les 
Jeéſuites: il parloit le Latin, L'Italien, & le 


5 Francois. Lors de la deſtruction des J ſuites, 


5 lui donnai ma table. 


il Eroit venu s ẽtablir a Londres en qualitẽ de 
maitte de langue. Il ſe piquoit d tre un grand 
chymiſte; il avoit la fureur de la loterie, & de 

tous les jeur de hafurd. On congoĩt qu avec 
ees differens goũts cet homme devoit Etre ſou- 
vent dans la misère. L tat dans lequel il ẽtoit 
lorſqu'il fut prjſents chez mbi, me fit veritable- 
ment pitie : Je te fi hbiller de pied W & 


Pon 1b 


Fetois arrive en gt Marche mon 
uſage, ſans aucune lettre de recommandation : 
jen y connoiſſois abſolument * I e > 


— 


— 


ſois la plus grande partie > du temps dans ma 
maiſon, occupe à phe: experiencts chymiques: 
Vitellini fut tẽmoin de quelques-unes qui ẽtoient 
nouvelles pour lui. Sa tete s'alluma, & il eut 
I'indiſeretion, d' aller me peindre chez ſes con- 
noiſſances, dans les caffes, & dans tous les lieux 
publics, comme un homme extraordinaire, un 
veritable adepte, dont la fortune ẽtoit N 
Une foule 50 gens voulut me connoĩtre. II 
me fut impoſſible d' ouvrir ma porte à tout le 
monde: & je dus à Vindiſcretion de Vitellini 
une foule d ennemis dont je ne connoiſſois pas 
meme les noms. Un Italien ſur-tout, nommé 
Pergolez i, furieux de ce que j'ayvis refuſe de le 
voir, me fit dire par Vitellini, que fi je conti- 
nuois à lui faire fermer ma porte, il feroit 
courir le bruit que J'etois venu autrefois en 
Angleterre, & qu il m'y avoit connu comme un 


homme pauvre, e , & d'une _— 
obſcure. 


On peut e croire qu une ſemblable menace ne 
m' intimida pas, & que ſon auteur m' inſpira 
moins que jamais le deſir de le connotre. Le 
Sieur Pergolezzi me tint parole: il inventa & 
blia ſur mon compte une hiſtoire ridicule à 
aquelle perſonne nę crut, mais dont un Pro- 
cureur habile (le Sieur Aylett) a ſu profiter 
depuis pour m eſcroquer environ 80 un. | 
Wannen 0508; | 


"La Dons r 60) coded ayant 
congu de moi la meme opinion que Vitellini, 
forma le projet de s approprier une partie de la 
fortune * que l'on me ſuppolont, Dans 


x? 


i 


oa fe nn 


10 Taue du Conte de Caglioftro 
er deſſein elle me propoſa un jour de me faire 
faire connaiffagce avec differens-Lords, & no- 
tamment avec Milord Scott, Seigneur. 
Ecoſſdis, appartenant par ſa naiſfance I tout ce 


qu'il y avoit de grand en Angleterre: il <toit 
alors dans ſes terres d'Ecofle ; mais elle Vatten- 


5 doit de jour en jour. J'ttoit loin de penſer que 


rette femme voulut me tromper : j acceptai 
eee e e ada e oa "mY 


I Dame de Blevary ẽtant tombee ſericuſe- 

ment malade au commencement de Septembre, 
Je lui procurai hors de ma maiſon un apparte- 
ment commode. Tous les jours la Comteſſe & 
moi nous alliong la viſiter, & nous fourniflions 
a tous ſes beſoins. : SEE 


Un jour du mime mois, je vis entrer chez 


wol une Paine Gaudicheau (“), qui tenoit un 


caffe dans Charing-Cre/s, qui me dit qu'elle 

proveir que Ki art de la Dame de Bleyary me 
ilord Scott Etoit arrive. 

3 rlant pas Francois, je lui fis dire 

par Virellint, que ſi Milord Scott vouloit venir | 

ches moi, je le recevrois avec plaiſir, | 


| | Milord Scott vint en effet apres. midi clier 
moi; ſon extẽrieur infiniment nẽgligẽ n annonęoit 

pas un grand Seigneur. Il ptvint mes reflexions | 
en me priant de * il ſe preſentoit chez 
moi en habit de voyage, & en me diſant que 
_ empreſſement à me voir ne lui an pas 


— . 


958 n d Fry, * 


u Peuple Agne. " 


is Cattendre Parrivee de ſes malles; Je 
'invitai : à diner pour le lendemain: il accepta 
ſans cerẽ monie, & depuis ce moment il marge 8 
20us es) jours chez moi. : | 


=, de jours apres notre connoiffance; bs 

nyerſation tomba fur le change des mon- 
noies : je me plaignis de ce qu ayant changt 
des Portugaiſes, on m' en avoit donnt᷑ ſept ſh 
lings de moins que leur veritable valeur. Score 
— recria ſur cette tromperie, & m aſſura que ſon 
| ier me prendroit mes Portu ſuivant 
le E uc exact. Je remerciai * & lui 
' remis*r2 de ces pieces, dont il fe chargen 


F ˖ 


Deux jours apres, je le vis uriver pile, : 
defait, & chagrin ; lui ayant demandé le ſujet 
de ſa triſteſſe ; il me repondit que, la poche 
dans laquelle ſe trouyoient les 12 Portugaiſes 


stant trouve percee, il les ayoit perdues en 


chemin: il ajouta qu'il Eprouyoit une veritable 
peine de ce que fa . ſituation ne lui perrnettoir 
| de me les rendre. Je le conſolai de mon 
mieux, en lui diſant, que cette reſtitution | 
1n'etoit- pas preſſẽe; cs dont je le perſuadai 
4 gellement qual eſt encore à faire anne 


os de jours apres raventure des 12 ü 
gaiſes, 8 Scott parut - chez moi IT 

1 babille: ſes malles ẽtoient arriyẽes. Il me dit | 

qu'il faiſoit venir d' Ecoſſe fa femme & ſes trois 


2 


_ & qu auſſi-tõt leur arrivee, il preſen- 
| e Milady yx 


N , 


\ 


12 Lane us Comte ds c, 


r 


Kott vint en effet chez moi ne 6 les 
livrees-de la pauvreté: elle interefſa ma femme 
par ſon eſprit, & par le recit fabuleux de ſes 


malheurs. La Comteſſe lui donna quelque 
argent, du Fam & des habits, tant pour elle 


que pour ſes enfans, qui, comme man- 
quoiĩent des choſes les plus nẽceſſaires. Je por- 
tai la-generoſite juſqu'a leur preter” 200 lip, W | 


ling fur leur ſimple bille. 


J*avois en ma poſſeſſion un nente qui 
contenoit des ſecrets tres-curieux, & entre autres 
differentes operations cabaliſtiques à “aide deſ- 

uelles Vauteur prẽtendoit pouvoir jouer à coup 

à la loterie. Soumettre le haſard au calcul me 
paroiſſoit une choſe abſolument invraiſemblable: 

ndant, comme j avois contractẽ depuis long- 
temps Ihabitude de ne point prononcer ſur des 
choſes qui m ẽtoĩent inconnues, je voulus eſſayer 
fi, d'après les regles indiquees dans mon manuſ- 
crit, je paryiendrois a deviner-quelques-uns des 
aner qui n ſortir de er de Fortone. 


Ao: tirage PR Ia loterie Angleterre com- 


: menga le 14 Novembre: j'indiquai en plaiſan- 


tant le premier numẽro. Perſonne de ma ſociẽtẽ 
ne voulut Paſſurer ;. & le haſard woulut que le 


numero ſortit en effet. Teng ie pour le 16 


le Ne 20: Scott riſqua peu „c gagna. 


. - Findiquai pour le 17 le Ne 25: le VP.25 ſortit, 
& fit gagner cent louis à Scott. Jindiquai 


le 16 les N* 55 & 57, qui ſortirent tous 
deux. Les profits de cette journce furent 
K's entre Scott, - Vitellini, * 


N 


beni url. Ss 


* ye pet quel füt mon ei ement en 
e le ard eptreſpondre auſſi conſtam- 
* 5 à des calculs que Javois cru chimẽriques. 
Quelle que pũt etre la cauſe de cette biſarrerie, 
je crus de voir par dẽlicateſſe mabſtenir de don 
ner A Payenir aucun numẽro. Scott & la femme | 
qu'il difoit etre la ſienne mobſedèrent en vain: 
je rẽſiſtai à leurs importunitẽs. Scott voulut 
alors tenter la voie des préſens: il fit ä ma 
femme le cadeau d'une fourrure de mantelet, 
d'une valeur de 4 à * Sanger Je ne voulus 
Phumilier en le ant; mais le meme Jour | 
je lui fis preſent Fune'boete d'or de 25/guinees ; = 
E pour Be Fiat etre tourmentẽ, N 
ma ee mari n mme * „ It 
elques jours hs 14 ende Mil 
a niques 5 ge de parler à la Comnefl | 
de Ca Hoſtro: elle lui dit en pleurant qu'elle 
Etoit de nouveau ruinee, que Scott étoit un N | 
Chevalier d'induſtrie augvel elle avoit eu. la „ 
ſoibleſſe de Sattacher, qu'il s toit empare ſe - 
tous les benefices de Is oterie, '& qu'il venoit © 
de Vabandonner avec les trois enfans qu'elle avoit 
eus de lui. La Coimteſſe de Caglioſtro, moins 
courroucte de la tromperie qu'on lui avoit faite 
que touchẽe du ſort de cette creature, eut la 
Senẽroſitẽ de me parler en ſa faveur. Je Lỹrt 
envoyai une 'guinee, 8 tot Indiquaj le 2 0 3 


le Decembre. 223 28 N 
5 of " EO, * 25 E053 3 0K * 215 4 | 16k 
14 Demoifttte-F1y: (eſt le nom de la b 


tendue Milady Scott) vendit & mit en page "i 
eee e 


9 3 dlle hi offric une 


Lure du Comte de Caghiohrs 
2 g tout Largent qu'elle p . ei, Le 


. 
roue de Fortune. 


Ici toos les details du journal du . Vitellini | 


deviennent intẽreſſans: il ẽtoit dans la maiſon 

de la Demoiſelle Fry lorſqu'elle y revint avec 

le produit de ſa miſe: i compta lui · mẽme 

421 guinees & 460 liv. ſterling en billets de 
ue. LaDemoiſelle Fry fit prblens A 4 
i de 20 guinees, & vint dans * 

ment de ſon ivreſſe me faire 


2 e ie 
itellini; la voici mot pour 


bog IE 2 ne veux rien; reprenez tout cela: 
& je vous conſeille, ma bonne femme, d' aller 


be e 


on. © Yivre {la cainpagne gvec vos enfans : repre · 


& ne le tout, vous dis-je 3 la grace que je 


e ng, ds d e ds 


| Fm 
Vieellini aſſure que Scott gagna 700 guinees 


| ſur le meme numéro que J 'avois donne à la 


Demoiſelle EH; ce qui annonce que leur brouil- 


lerie prẽtendue n'etoit qu une fable, ou du 
moins qu'elle n'avoit pas ẽtẽ de longue,durce. 
Ce qu il y a de certain, c'eſt que depuis cette 


. Epoque ils ont toujours agi concert. 


_ Lavidite, de ia Demoifelle. Fry a. tant pas 
isfaite, elle s occupa des moyens 2 
uveaux numoros: s imaginant ſans doute qu 
meilleur ſeroit de faire accepter un pre ns 


je lui fis eſt ecrite 


7 


7 wk. md a.  S WY e "ORR. e pou 


n 


boete d'ivoire à curedens, dans laquellt 
8 ue. La Comteſſe 
de Caglioſtro lui ayant declare formellement 
pag n'accepteroit aucun cadeau, elle ſe con- 
certa avec Vitellini ſur la maniere de lui en 
faire un qu'elle ne pũt pas refuſer. Ils allèrent 
tous les deux chez M. P... marchand dans 
Princeſs freet; & Id la Demoiſelle Fry acheta 
un collier de brillans, qui lui covta 94 liv. ſter- 
ling, & une tabatière d'or à deux couvercles, 
qui tut coùta 20 liv. ſterling : elle mit le collier 
brillans dans un'co6te de la boete, & remplit 
Fautre d'une d'herbes refſemblante a du 
tabac, & bonne pour les fluxions, maladie dont 
ls Come de Caglioſtro Etoit alors attaquee. = 


Ia Demoiſelle Fry ayant ſaiſi le moment 0 
1 Comteſſe Caglioſtro ẽtoit ſeule, vint la voir 
ſous prẽtexte de lui faire ſes remercimens. Pen- 
dant la converſation elle tira ſa boete fans affec- 
tation, & pria la Comteſſe de vouloir bien 
prendre une priſe de ſon tabac. Cette Pang 
qui ne connoiffoit point cette eſpèce de tabac 
en ayant vante Vodeur, la Demoifelle Fry lui 
offrit la-boete qui le contenoit. Vitellini ẽtoit 


iſes. La Demoiſelle Fry voyant 
* Etoient inutiles, An 


aux 8 qui, pour ne pas 5 
* 2 „ een e enfin à reprendre Ia 


Mw 


8 eee eee 
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* ms femme «'appergur-que 


| preſent. La Comteſſe la refuſa A — © 
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4 double fonds, & qu'elle contenoit un collier 
de brillans. Ma femme m'avoua alors ce qui 
toit paſſe la veille. Je ne lui deguiſai pas 
le mecontentement que q en ois; & j'au- 
g ois des oe moment meme renvoye à la Demoi- 
ſelle Fry la boete & le collier, ſi je n'avois pas 
craint de —_— — 


irg, logement us © commencement 
5 anvier 1777, & ai le premier 
{RED d'une maiſon ſituẽe dans Suffo/k-ftreer. Vid 
| FE IT lini en ayant 'prevenu la Demoiſelle Fry, elle 
is ſie hata de lover le ſecond: Erage, rai: 
5 Nr le 
ne pas la voir. Elle pretendit d'abord 
qu'elle avoit [place ſon argent, & qu elle ſe 
. — 
un voyage à la campagne, pour raiſon 
Elle avoit beſoin de cent puindes ; & — 
fir prier de qui donner des numeros fur la loteric 
de France. Je. repondis que cette demande 
+ _ Eroit une veritable folie: mais pour me dẽbar- 
ok; . raffer de la Demoiſelle Fry, je lui fis donner 
er ma femme 14 — valant 50 livres 
ing 8. ſhellings, & je fis prier le maitre 
die la maiſon de ne mettre zucun obſtacle à ſon 
- depart,” & de m apporter abr aber uren de 8 
. ee auſſi-toõt qv'clle fe 


3 n 5 
2% 95 6 elle Etoit enfin decidee 1 partir. Elle me 
| . ee fe te ume due je zu bros 


— 


Ar 
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| qu' elle s $'y.feunifſoit ſouvent avec Scott. Vi 
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a rut Aula. 1 


en: ville. pour voir ſi elle ne pourroit pas ſe faire 
payer d'une, ſomme de 400 "liv: qu'elle diſoit 
ul Etre due: elle revint le ſoir trouver ma 


| femme ; en pleurant elle lui dit quelle Etoit ſans 
Agent, & l pria encore une fois de m'engager | | 
à lui donner des numẽros. Cette dernière ten 


tative ayant étẽ inutile, elle rẽſolut di effectuer 
des le lendemain un projet qu'elle avoit ſe 


_terte depuis long-temps. 
Il eſt bon de ſavoir, que la Deen 


apoit un autre appartement dans la ville, 


Uni les 89955 ſouvent l'un & Fautre, mais 


le . grand fecret ; il avoit eu Finditerérian . 


eur parler des experiences de chymie dont 


: je Tavois rendu temoin ; & comme il Etòit 
haturellement preſomprueux; il leut ayoit aſſure . 
que sil pouyoit avoir entre ſes mains une cer- 
taine poudre dont je nie ſervois dans mes expe- 

- riences, il pourroit en _tres-peu de temps faire 
fa fortune & celle de ſes amis. A Vegard des 
numeros de loterie, il avoit prẽtendu Egalement 


que sil ayoit entre ſes mains le manuſcrit que 
Je poſſedols, it les predifoit tout auſſi certaine- 
ment que moi. Le Steur Scott & la Demoiſelle 

e eu _aſſez d empire fur PFeſprit de 


Vicellini pour obtenir de Tui, qu'il leur indiquat 


TFarmoire & le lieu de Tarmoire od je- tenois 
tenfermes la boëte d'or qui oontenoit la pobdre, 


Papiers les plus precieux. bt. 
Des ce moment le Sicur Scott & la Demoiſelle ; 
EE 


— 


' Te mafufctit dont je viens de parler, & mes 


18 Laure du Comte de Caglioftro 
&. de m'obliger, à force de mauvais traite- 


mens, à leur communiquer les connoiſſances 
qu ils me ſuppoſoient. 


As cet effet, ils s'ẽtoient aſſociẽs un Procureur, 
la honte de ſon Etat, qui a ſubi depuis le ſup- 
Lie infime du pilori pour cauſe d'eſcroquerie 
e Le Sieur Raynold (c eſt le nom 
cureur) $'<toit mis à la tete de Ventre- 
— I falloit un temoin diſpoſe à affirmer 
tout ce que Von. voudroit: on avoit fait choix 
du Sieur Broad, qui vivoit avec la Demoiſelle 
Fry, & qui paſſoit pour ſon domeſtique. On 
avoit beſoin en tout ẽvènement d'un corps - de- 
xeſerve: le Sieur Raynold avoit indique un 
autre Procureur de ſa trempe, qui, pour de 
Targent, Etoit difj a jurer tout ce qu on 
youdroit ; c' ẽtoĩt le Sieur Aylett, qui a Etc 
Egalement e au pilori pour crime de 
parjure. II avoit &te convenu entr'eux, que 
pop kloigner tout ſoupgon, la Demoiſelle Fry 
| pr pour Procureur un honnete homme, 
lans experience, qui ſigneroit aveuglẽment tout 
de que le Sieur Raynold jugeroit à - propos de 
6 faire: le choix e Etoit tombe fr le Sieur Mitchel, 


Lek chaff tant ainſi deals il avoit- &tc 
| decide que la Demoiſelle A Ffprendroit un 
Vrit contre mol,” & que. — * Raynolg, & 


Broad entreroient furti avec les arreteurs, 
& profiteroient du tumulte pour faire le coup de 
oo qu l projettoient.. IE ea. 


$5, W045 * 


La diſpoſition de mon appantement! favorifair 
Ge mieux leur projet, que 3 qu ina 


4 ĩ˙¹ꝗ ¾ ⅛ͤà ob 


te 


voulgient forcer n'Etoit pas dong la chambre dd 


je me tenois ordinairement, & u'on pouvoit 


entrer dans la piece od elle toit ans Per | 
1a aye de contpughie(*). " . 


( "#71 dans ma ae avec ma Aan & 
+ lorſque le 7. Fevrier, à dix heures du 


ſoir, je My entrer chez moi un arreteur, accom- 


pagnẽ de quatte A,cinq ſbires, qui me decla- 


xerent que J'ctois arrete pour 190 livres ſterling: 


à la requète de la Demoiſelle Fry(F).. velque 


mauvaiſe opinion que Jeuſſe de cette fille, Je 


ne m'attendois pas à un tel degre d'impudence © 
'& de noirceur. Le premier moment de ſurpri 


a  Peuple Anghis, | to 


'Etant paſle, je me diſpoſois a ſuivre Farreteur, 


lorſque 3 Jentendis du bruit dans la chambre voi- 
fine: C toit Raynold & Scott, qui briſoient une 


de- mes armoires. Raynold men impoſa, en 


diſant qu'il Etoit le Sherif de Londres (4), & 


du. 11 BL le droit de faire ce qu'il faiſolt: les 


arreteurs, que Von avoit mis dans le com lot, 


rent ſemblant de le croire, & laiſsèrent en ver 


2 Scott le manuſcrit & la boete d'or dont j Tai 


arle, avec pluſieurs papiers, Fam leſquels etoit 
billet de 200 livres POE: | 


4. N. 


- 
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"65 oyez te 8 de Vitellini, feuille onze. 1 
1 pores ls gone appartement y eſt define, + © 


br: 6 2 La Deinotlene Fry etoit entre dans ma maiſon e en 
haut de 1“ 


-(1)-Le Sderif avoit en n Jepus qui Fappelloit 
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meme t E les arrẽteurs; mais elle edit ene au 
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10 Tem du Comte de Caplioftro © 
lie ſuivis Varr&teur dans fa maiſon, od 
ai la nuit. N'ayant. pas de cautions à pre- 
enter, je depoſai entre les mains du Sieur 
Saunders (c'eſt le nom de Parreteur) la valeur 
de mille liyres ſterling environ, tant en bijoux 
qu'en Portugaiſes: au nombre des bijoux, ſe 
trouvoit une canne dans la pomme de Iaquelle 
Etoit une montre à repetition; entourte de bril- 
lans(“); la bote & le collier dont la Demoi- 
ſelle Fry avoit fait preſent 3 ma femme, |'y 
trouvoient ulli. | E „ 


]e ſortis de- la maiſon du Sieur Saunders dans 
la ſoirẽe du 8 Fevrier. Le lendemain, i minuit, 
un Connetable ſe preſenta chez moi avec ſon 
eſcorte, & declara à ma femme & à moi, qu'il 
nous arretolt en vertu d'un warrant (decret de 
priſe de corps) dẽcernẽ contre nous à la requete 
de la Demoiſelle Fry. Je m'informe de quel 
crime je ſuis accuſe: le Connẽtable ine rẽpond, 
que je ſuis arrete comme ang when (conjurer), 
& que ma femme Veſt comme ſorcière (witch); 
& il nous emmena l'un & autre dans un 
5 - "2watch-houſe (corps de garde), en attendant le 
llevee du Juge à Paix qui avoit decerne le 
3 eee eee Je parvins, 3 
i laide de quelques guinees, à faire comprendre 
2u Connetable qu'il pouvoſt, fans manquer 3 


a mime dont j'ai parle dans mon premier 
ieur Morande pretend que je Vai achetce 
4 mas yo ge Ar 
_ orcancier u &t6 plus & plus patient, * 


% 
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Mais encore la totalitẽ 
mains de Saunders. 


* 


2 Peuple Anglais, ar 


| fon devoir, me lifer retourner chez, moi. ju: 


* 


Le lendemain matin, &tant ſeul dans mon 
appartement, je vis arriver le Sieur Raynold, 


qui ce qu'il plũt au Juge A Paix de me 


qui me fit les plus gon complimens' ſur ma 
me 


pretendue ſcience, -, pria avec toute la 
douceur poſſible de lui apprendre, ainſi qu'a 
Scott, la maniere de faire uſage du manuſcrit 


e de la poudre: il me dit, pour m'y determi- 


ner, qu'il Etoit le maitre de tout aſſoupir, & de 
me faire rendre mes effets. Scott, qui cache 


derrière la porte ẽcoutoit la converſation, voyant 
| * let on mielleux de Raynold n'operoit rien 


ur moi, entra precipitainment, & tirant un 
piſtolet de ſa poche, il me Vappuya ſur la poi- 
trine, me menagant de me tuer, fi je ne lui 


enſeignois pas la maniere de fe ſervir des ob- 


qu'il m'avoit voles : je ne repondis rien. 
Raynold le dẽſarma, & tous les deux recom- 
mencerent à me prier. Je leur repondis alors, 


que ce qu'ils me demandoient etoit impoſſible, 


que les objets qu ils avoient entre leurs mains leur 
erotent toujours inutiles, & qu' ils ne pouvoient 
ſervir qu'a moi ſeul: rendez- les moi, leur dis- 
je, & je vous abandonne non- ſeulement le bil- 
Jet de 200 livres 3 que vous mł'avez pris, 
es effets depoſes entre les 


Scott & Raynolſe accepterent la propoſition, 


furent auſſi- tůt chez Saunders lui faire part 
e cet arrangement. SOT TR IN mol, 


i - 
. - N 
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8e me conſeilla de me tenir en garde contr eux, 
bb = de ne leur rien donner qu'ils ne m'euſſent 
avant rendu la boëte & le manuſerit que 
i rEcharmois, Je ſuivis le conſeil de Saunders. 
condition deplut aux Sieurs Scott & Ray- 
nod; & je n'entendis plus parler deux. Quant 
à moi, apres. avoir comparu devant le Juge à 
Paix, j interjettai appel du warrant en la Cour 
du Kin Bench; & moyennant deux cautions 
5 je donnai, je 8 15 ä 1 — dog 
nnctables. . „ W's * 
| Je ne B pas plutst tranquille, que je me 
conſultai ſur la manière dont je devois my 
prendre pour ravoir les effets que Scott & Ray- 
nold ml avoient voles. On me conſeilla de 
prendre un warrant, tant contr eux, que une 
Demoiſelle 7 or 1 - af Offa. 
Je fis Tabord le 1 ; Fevrier un premier af 
 davit en la Cour du King"s-Bench * enſuite je 
Ie renouvellai devant un Juge à Paix auquel 
m adreſſa, & qui m accorda quatre 4parrgnts'; 
un contre Scott, un contre Raynold, un troi- 
ſieme contre 14 Demoiſelle Fry, & un dernier 
contre le Sieur Broad, le pretendu domeſtique 
dae la Demoiſelle Fry, qui Oe eſcortẽ Scott & 
Raynold lors de la fractu mon armoire. 
De ces quatre accuſes troĩs fu A avertis, & ſe 
ſauvèrent: la Demoiſelle Fry fut ſeule arrtce, 
& conduite devant le Juge à Paix, qui n ayant 
a as voulu prendre fur lui de prononcer, renvoya 
cauſe & les parties par- devant le Bureau de 
* * Tuner, ee e 
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"tim Demoiſelle Fry avoit. contr'elle les plus 
' fortes prefomptions de cornplicite ; le Sieur . 
Scott Etoit ſon ami, le Sieur Raynold ẽtoit ſon. 
Procureur & ſon agent, & le Sieur Broad paſſoit 
pour ſon domeſtique; & parmi les objets voles, 
1] ſe trouvoit un billet de 200 liv. ſterl. ſigns 
par elle: mais comme elle n'ttoit point entree 
avec eux dans mon appartement, les Juges ren- 
voyerent à ſon ẽgard au Civil, & laiſsèrent ſub- 
ſiſter les warrants contre les autres accuſes, 


Te fus arrete pluſieurs fois dans le courant de 
Perrier & de Mars, tantot A la requete de la 
Demoiſelle Fry, tantot A la requete du Sieur 
Scott; ' tantot ſous un prẽtexte, tantòt ſous I 
autre: jen ẽtois quitte pour donner chaque fois . 
5 N guinẽes aux arreteurs. Comme ces 

ifferens writs ne ſe retrouvent plus aujour- 
d'hui, il y a tout lieu de croire qu' ils ẽtoient 
faux, & fabriques dans la vue de troubler mon 
fepos, & de me mettre à contribution. | 


Le Sieur Saunders fit ſemblant d'ttre rouchs 
des perſecutions que j'eprouvois : le remede 

u'll m'indiqua n'etoit pas A beaucoup pres 
definebreſſe; z C'ttoit de prendre un appartement 
dans fa maiſon. Par ce moyen ma 
devenoit facree, & Jctois sür de coucher dans 

mon lit. Voulant © etre tranquille à quelque prix 
que ce fit, Pacceptai cette ſinguliere propoſi- 
tion, & pris en effet mon 28 chen le 
Sieur 8 aupahr. J. n 
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N qui y &toient. Pai meme pay les 

_ dettes de pluſieurs d'entr'eux qui mꝰ ont di leur 

übertẽ (). Ma depenſe ordinaire ẽtoit payce 

cdtus les ſoirs. Tel a été mon genre de vie pen- 

dant les ſix ſemaines que Jai demeure chez le 

Sieur Saunders. Ce dernier vit encore: il eſt 

en ce moment priſonnier au King s- Bench. Il ſe 

be ==: rappelle parfaitement les circonſtances de mon 

- FW scjour chez lui: il les a racontees à pluſieurs 

ſonnes dignes de foi, & notamment au Sieur 

Shannon (T). II Etoit meme ſur le point d'at- 

teſter par ecrit la vẽritẽ, lorſque le Sieur Morande 

Ven a detourne par des raiſons auxqualles des 
gens comme Saunders ne ſavent pas reliſter.” 


le ſens W que de pareils details FIR 
| Indifferens au Public. Auſſi les aurais-Je paſſes 
Jous ſilence, ſi le Sieur Morande ne m'avoit pas 
__ foree de les mettre au jour, en compoſant à ce 
hou une fable 4 auſſi n e 
ab Ee. 


bu le 


Te ne fat fans price que le Sur gane | 
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65 Vieellini : dans ſon journal, que ces eds 
riſonmers Etoient des perſonhages/a paſtes, & qiſe cdeſt le 
eur Saunders qui a profitẽ du prix de leur GT” 


. (91 Le bien Shannon, ant, demeure 5 2 
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\ "Je! fus L peine inſtalle de i mienne 
qu il vint m' arreter encore une fois à la requete 
e la Demoiſelle Fry, mais en vertu d'un veri- 
table wit. Elle avoir reellement fait ſerment, 
le 24 Mai, que j avois en ma poſſeſſion une 
quantite de ſequins, à elle appartenante, de la 
valeur de 200 livres ſterling. Le Sieur Saunders 
me conduiſit chez lui, dans Veſperance, ſans 
doute, que Jy fixerois de nouveau mon {cjour 3 | 
mais ayant prẽvu ce qui m' arrivoit, je m'etois 
aſſure de deux cautions ; Je les fis Icons, & 
he 'obtins ma hberte, * 


: * j * " „ 


— — # „ 


Ma cauſe devoit tre plaidee, le 271 uin, de- | 
vant Milord Mansfield, Grand Juge du Ning r 
Bench. Je m'y rendis, dans Feſperance qu elle 

ſeroit decidee par ce vieillard venerable, le plus 
ancien peut:ẽtre, & certainement le Premier Na 


Sire de c Europe. k 


| 12 Sieur Priddle(®), q ui Satt alors mon 508 g 
cureur, avoit tenu corkal avec celui dela Demoi- 
ſelle Fry; & il avoit ẽtẽ decide dans ce conci- | 
liabule, que Vaffaire ne ſeroit pas plaidee, mais 
u elle ſeroit miſe en arbitrage devant le Sieur 


Howarth, Avocat. Le Sieur D „ Avo- 
bat de la Demoiſelle Fry, & le Sieur /allace, 
— — — ” — — — tat 


2 100 Ii Stoit Vintime ami r 
c la premiere fois, le Sieur Pridd/e<tantvenu diner chen 
ſon ami, ce dernier me vanta ſes talens & ſa ite, & me 
'+ determina à la prendre pour Procureur. L'intimite, de 
Saunders & de Priddle eſt une clef qui peat Nene A expli ver 
W Tae #teaus * 


% 


6 Taue di Comte de Caghiehro 
que Von avoit choiſi pour moi, furent inſtruitz 
les procureurs du role qu' ils avoĩent à jouer; 
ſorte, qu'au lieu de plaider contradictoirement, 
les deux Avocats demanderent de concert, que 
\ | la cauſe fut miſe en arbitrage par- devant le Sicur 
Howarth ; ce qui fut prononce en effet par 


Milord Mangfeld.” © 


lie demandai a mon procureur, pourquoi, ſans 
me conſulter, Yon me donnoit pour juge un 

arbitre que je ne connoiſſoĩs point. Il me repon- 

dit que telle ẽtoit la forme: il ajouta, qu'il con- 

noiſſoit Parbitre, & que j ẽtois en de très- bonnes 
E 4 | a 

. Le Sieur Howarth ayant accepte- Varbitrage, 

Ie parties, leurs procureurs, & les tẽmoins furent 

ajournẽs devant lui au 4 Juillet ſuivant. Juſ- 

qua ce moment la conduite du Sieur Pridadle 

i | navoit ẽtẽ qu ẽquivoque: il leya le maſque 

alors. Mes amis & moi eũmes beau le ſup- 

lier : il refuſa de comparoĩtre pour moi devant 

Sieur Howarth, & m'obligea de defendre 

moi: meme ma cauſe. Ne ſachant pas un mot 

d' Anglois, je fus oblige de plaider par I organe 

de Pitellini, mon interprete. Gr „ comme 
Vitellini ne connoiſſoit pas plus que moi les 
formes judiciaires, on peut Aer de Vavantage 


avoĩt ſur nous une adverſaire telle que la 


* 


. Demoiſelle Fry, conſeillee 8 | 
fel que Rayndld, pr. 2 Few, 
f Beans OF Je Sieur Howartk ' 4 ® appel g 
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uple Anglois. 


au Tribunal de la Nation Je ſoutiens que 
jugement eſt manifeftement injuſte; & c 
dans les pièces memes produites par le Sieur 
Morande que je trouve les a rd on Fer 
du Sieur Howarth, hs 


15 Ts Demoiſelle Fry avoit "OY (+) 1 7 


5 | 


Fevrier 1777, que je lui devois la ſomme de 190 


liv. fterling, & au. deld, pour argent prete, avance, 


pays, &  debourſe par la depoſante pour mon 
'uſage, & auſſi "ths des | marchandiſes, en effet 
vendues & livrees par la N 7 
435 mon Hage. Ws 


Telle toit la première demande ſur laquell 


1 Demoiſelle my m' ayvoit fait arrẽter. 


Le Sieur Howarth 455 or juge de la leine i 


de cette demande. emois la dette. II 
falloit ou que la Demslele Fry la prouvat, oy 
qu 'elle ſuccombar X cet vg aux depens. 


La Demoiſelle Fry ne prouvoit pas la detre. 
Moi, j'etabliſſois au contraire la preuve que 
la 3 ẽtoit fauſſe, & 122 ls Demaiſelle iy 
tha parJuree, $08 


2 
% 


Le Sieur Howarth ne pouvoit Jon pas- 10 | 
diſpenſer de debouter à cet Egard la Demoiſelle 


Fry Ns ſa demande & de la condamner aux 


depens, & aux dommages & intérèts _ ; 


Fans d'un e cape vexatoire. 


* 
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2 Tune du Comte de Caglioftro 
2 ae jours apres, la Demoiſelle Fry avoit 
zurẽ (*) devant un juge 7 que j ẽtoĩs magi- 
5 bien, & que la Comteſſe Caglioftro Etoit ſor- 
Fierez. & le juge à paix . eu la complaiſance 
- ou Vimbecillite de donner, fur un pareil affi- 
davit, un warrant contre ma femme & moi, 
King's appellant de ce warrant en la cour du 
g's-Bench, & cet appel Etoit ẽgalement ren- 
voye par- devant le Sieur Howarth. a 


Te dernier ne * uvoit $empecher, A cet 
£gard, de declarer e warrant, & Vempriſonnic- 
ment qui sen Etoit ſuivi, injurieux & vexatoire, 
& de condamner à cet égard la Demoiſelle 


. en tous les depens, Homage, & intẽrèts. 


* Enfin la Demoiſelle Fry avoit jure, (t) 
c que j avois entre mes mainz, ou que j; avois 
cc eu dernièrement en ma poſſeſſion, pluſieurs 

<« pieces de mopnoie trangère qu'on appelle 
_ ſequins, appartenantes à 14 depeſanie, pour 4 
valeur de 200 liv. ſterling & au-deſa & 

ſur cet affidavit elle avoit Pris un writ, en ee 

_— elle m'avoit fait anker de n | 


+ Le: Sieur Howarth. ctoir. 0 ment u 
ce dernier writ. gal ig 


4 
0 r . * N 1 


© 8 le all de e ener Le Sieur 
5 Morande, en parlant de ce Warrants A | @ ſubſtcu le * 
| att a celui de nagicien. 
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„ e Praple Ill "Wy 

que portẽ E 
h 8 — il ne put s 'ermpecher dere 
_ frappe de Pinvraiſemblance du fait qu'elle & 


fon tẽmoin Broad asdeſdoient ſous 10 "alles 


n one Ing en premier > dn od ls 
avoient trouvẽ les * qu'i ils ke ü avoir 
mis entre mes mains. | 


Broad rẽpondit wil les avoit achetts chez 
un marchand dont 1 avoit oublic le nom. 


: 


Le Sieur Howarth lui obſerva qu'il falloit | 
au moins 400 ſequins pour valoir une ſomme 
de 200 liv. ſterling, de qu'il n toit pas vrai- 
ſemblable qu'un marchand en eũt conſerve une 
5 grande quantne, fans les mettre au Fe, | 


" Broad rẽpondit ven effet ce n ĩẽtoĩt pas le 
8 wem marchand qui les lui avoit tous fournis, 
mais qu'il avoit ẽtẽ chez plus de quatre-vingts 
ee pour completter cette 8 : 


— de declarer le nom d'un ſeu! de 
| bs quatre-vingts marchands, il declara-que cela 

lui Etoit 1 parce e avoit oublie 
lea * 2 9 —V— pede 177 0 | 


me Demoiſelle "TY prit alors la . * 
dit que les 400 ſequins avoient Ete portes chez 
e Se or adore 


3 Teure ds c G, 


EA contradiction de la Demoiſelle Fry avec. 
Jon tẽmoin, le ſilence qu'elle avoit gardẽ ſur 
Thiſtoire des 400 ſequins, lors du premier tri 
par elle pris, & lors du ſerment par elle fait 
devant le juge à paix, & plus que tout cela, 


Tabſurditẽ du fait par elle atte tee, demon-- 


troient trop Evidemment le parjure pour que 
Parbitre put s'y meprendre : 42 reprimanda "uy 
| dement la Demoiſelle Fry, & 2 temoin Broad. 


La Demoiſelle Fry confondue ſur tous les 
poi pretendit que je devois lui rendre la 
| porn. & le collier, dont elle avoit fait preſent 
à ma femme. Le Sieur Howarth m'ayant ſait 
demander ce que j avois à dire ſur cette nou- 
velle prẽtention, je repondis que je ſavais 
eee que j etois le maitre de garder 
bote & le collier, ſoit parce qu' ils avoient 
c Et donnes à la Comteſſe, ſoit parce que la 
cc Demoiſelle Fry me devoit, pour argent " pad 
© le. double & Je triple de la valeur 
& deux objets; mais. que je ne voulois pas 
4 uſer du droit que J'avois de les retenir, & 
que je conſentois 2 les lui rendre, ainſi que 
je lui ayois toujours e Cet ainſi 


que ſe termina la Fange. 


1 parti que le Sieur Howarth Wadi finds; 


dans une pareille circonſtan e, as celui que tout 
Autre arbitre auroit pris A fa place, Etoit de me 


condamner, de mon 1 7 S Juivant mes 


1 _— £ — 


— — 4 — ann ST? 


- (*) Le Sieur Morande convient,” age 2 38. d'en effet 
bois fait cette offre a la ke Fry KT. 


r du proces, 


CCS 


as Paple Aeli, ff 


Mes i rendre la boete & le collier, de d&boutert - 
au ſurplus la Demoiſelle Fry de toutes es de- 
mandes, & de la condamner 2 toutes les de 
& en mes 29 ages & interets ſoufferts ou . 
ſouffrir, ſauf à moi, fi bon me ſembloit, de = 
| pourſuivre .comme parJure. : 
ue fait, a au contraire, le Siem Howarth 0) 
II affecte de ne prononcer, ni fur le writ du 
7 Fevrier, en vertu duquel Javois ẽtẽ arrete 
comme debiteur de 190 liv. ſterling, pour 
argent prete, ni ſur le warrant du 9 Février, 
en vertu duquel ma femme & moi avions &te 
arretes comme magiciens, ni enfin fur le wrif du 
24 Mai, en vertu duquel j avois ẽtẽ arrete comme 
rẽtentionaire d'une quantite de ſequins de la 
valeur de 200 hy. ſterling, II laiſſe de cõtẽ ces 
trois objets, qui formoient ſeuls la matière du 
procès ſoumis A ſa dẽciſion, & il ne prononce 
que fur la reſtitution de la boete, & du collier, 
A laquelle j avois conſenti. Ce n'eſt” pas tout; 
cet arbitre a la coupable affectation de ne pas 
faire mention, dans fr ſentence, du conſentement 
que Javois donne dans le cours du proces, & 
que Javois reitere, en ſa prẽſence, de rendre 1a 
botte & le collier dont il s' agiſſoit: il ordonne - 
purement & ſimplement, que je reſtituerai le 
collier & la boete, & me condamne. en tous les | 
IM envers la Demoiſelle Fr. J 7 , 


| At * 7 - > 
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* | Laws th Comts . 
- ii ſur les motifs qui ont pu le determines 


d rendre une pareille ſentence. _ Jari meme 
couvert cette aventure du voile le plus Epais, U. 


le Sieur Morande ne m avoit Pe: mis, 
pancgyrique deplace, dans la neceffite — 
trer à la Nation Vinjuſtice du Jogrmept arbitral 


| rendu par le Sieur Howarth. 


ce dernier ne 1 pas fa IA, dull tot 
quiil- Vauroit pu. Les 129220 vacances Navin 
rent; & je n'appris qu au mois de Noyembre 
ſuivant la maniere ẽtran nt il avoit 55 


affaire ſoumiſe a ſa deci 0. 


0 attendant 1 TE de er Fe 
Pobli tion que mes cautions avoient- contractec 


bt it toujours. Une d'entr elles, le Sieur 


Badioli, ſe repentit de 1! ent qu il wor: 
"ps: ll vigt chez moi le 9 Node me ae 
une * de | promenade. accepte 


ans de- 
edifice 


: la voiture $ arrete devant zue 


's-Bench, Le Sieur Badioli, deſcend; je 


. * connoiſſoĩs Pas ; c toit 1a prion du 


deſcends auſſi: une porte sour Jentre 1 le 


premier: la porte ſe referme ſur moĩ; & l'on 


ml annonce, que je ſuis - ne & que mes 


deen, ſont dech. 7 55.20: 
II y avoit; out au plus! un mois a 2 


25 en ien ay lug f heal, N Ie dated me 


. , 
1 * d 
* 1 4 


Feen eee fret bb dv erm fort 
Wa 7 nan honor — 


85 ys e ee 
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tint parole. Ce fut à lui que 


| au Taps Ati. 1 23 


viyement, & il me promit de mettre tout en 
uſage pour me procurer ma. liberte; & il me 


ſance de M. Sheridan, jeune Avocat du premier 


inerite, qui youlut bien ſe charger de mes intẽ- 


tets. Pour forcer mes adverſaires 1 accepter de 


nouvelles cautions, il falloit que j attendiſſe la 


fin des vacances. M. Sheridan rẽſolut d' abrẽger 
le temps de ma captivite : il fut trouver Milord 


Mangel, lui expoſer les perſecutions auxquelles 
avols ètẽ en butte; & ce venerable. Magiſtrat 
ne dedaigria pas d'employer ſa mediation pour 
obliget le Procureur de la Demoiſelle rs a 
rece voir les cautions que j 'offroix. Pe | 


Mies nouvelles cautions bud recues, je me - 
2 0 a ſortir du King s- Bench; lorſque le 


ur Cri, Marcchal de Ia priſon, me notifla un 


725 pour 30 liv, ſterling; a la requete du Sjeur 


let, Procureur. Dans cet ecrou j ẽtois defigne 
1$ ptuſicurs noms, & notamment ſous celul de 


Bal amo. Jappris alors que le Sieur Aylett, que 
je Wavols jamais vu, & qui ſelon toute appa- 
tence ne m'avoit jamais vu non plus, avdit jure 
que je lui devois 10 liy. ſterling & au- deli: il 
4005 forme contre moi une demande en paie- 
ment de 30 liv. ſterling pour de e frais, 5 

ae etre dus. 


N entendant rien à cette enen n 


mais deſirant de jouir de ma libertẽ, je demari- * 
e eg © n me 


a connoiſſance du Sieur OReilly. 12 
ere que je lit fis de mes malheurs le toucha 


je dus la conndiſ- 


| 1 Lettre du Gab Cagtaftro 


rer. Tout à a CO Scott tire. de 


avec un rire moqueur. 


5 repondit. guil prendroit fur lui de me laiſſer 
ſortir, fi je dẽpoſois entre ſes mains la ſomme de 


9k Iv. ſterling: je lui zepliquai que le lende- 


lui enyerrots la ſomme, & le priai en 


3 t de garder en nantiſſement pour envi- 


ron 50 hv.. ſterling d' ar argenterie. Ceſt ainſi 
Le je 1 2 2 du Kings-Bench, nr ſix ou * 
de captivite. 


Le lendemain j J enyoyai les 30 lr. ſterl. pour 


| _ mon argenterie ; mais il n'etoit plus 


temps : le Marechat du King's-Bench declara 
2 45 Sieur Aylett s en ẽtoit emparẽ. Le Sieur 
yl 


ett denia le fait; & il me fut impoſſible. de 


e ce * mon argenterie Etoit devenue. 


Je ne dois pas oublier une anecdete qui 
marriva pendant le temps de mon ſcjout au 
King's - Bench. Les fenetres de mon apparte- 
ment donnoient ſur les dehors de la priſon. Un 
jour que je m'amuſois à regarder les paſſans, j ap- 
pergus Scott, qui voyageoit avec la Demoiſelle 
. Fry dans un cabriolet dẽcouvert: ils me_rxeconnu- 
rent, & $arrererent quelque t temps à me conſide- 

pa he la boete 
d'or qu'il mavoit vole & dont * 
très-reconnoiſſable; il eleve en Pair, la tourne 


& la retourne entre ſes d Is 8 me la montre 
eurs OReilly, 


Briſtol, Sheridan, © & Vitellini, temoins de cette 


bravade, deſcendirent le vite qu ils. 3 


Faire er man voſeur; mais il fit p 


pour 
re le galop r pal 


ble de eke 


— 


farme _ Etoit- 


4 Peiple At. 45 


Enn le temps des vacances ẽtant N le 
Sieur Howarth me fit notifier la ſentence qu'il 
avoit rendu contre moi. L indignation qu ex- 
cita dans mon ame cette injuſtice atroce, me 
rencht i injuſte moi-meme : j attribuai à toute la 
Nation la faute de quelques individus; & je 
teſolus de fuir pour jamais un pays od V'on 
mẽconnoiſſoit ainſi les droits de la juſtice, de la 

. ee c de IThoſpitalite. | 


7 


En vain mes amis me preſserent-ils dinter- 
5 fe appel de jugement iniquę de M. Howarth, 
faire un procès en parjure, au Procureur 


e Aylettʒ un autre en ęſcroguerie au Marechal du 
Ling z. Bench; & de faire punir comme ils le 
.meritoient la Demoiſelle Fry, Scott, Raynold, & 
le faux tẽmoin Broad: Je fe voulus rien en- 


1 
5 tendre: J'abandonnat toutes mes pretentions , 

6 trop heureux qu'on voulut bien me laiſſer partir. 

% Je payois aveuglẽment tout ce qu'on me de- 
manda, & je partis enfin; rg e avec 

c moi que-oihquante' gyin&es uelques joux, | 

* fevls debris bf la — 4529 abs apportce 

3 en en Angleterre quelques mois auparavant. 

1. La botte & lemanuſerit que Scott m avoien | 

* .volls, Etoient de toutes mes pertes celles Neil | 

re regrettois le plus. Je laiſſai au Sieur Of 

A une procuration apparente à Veffer de le — 5 
te - fuivre juſqu à condamnation definitive, & une 

it ſeconde procuration ſecrette pow: tacher de ra- 

Y voir la boëte ande mau A ae ir | 

ſ- "om füt. ; 
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recommengai a parcourir l'Europe, changeant 


: 2 
* : ; 


- 


„ Lune du Comte ds Caglioftro 
2 Mies ein zante guinces me conduiſirent juſ- 
qu'à Bruxelles, od la Providence m'attendoit 
pour relever Pedifice de ma fortune. De-la je 


ſouvent de nom, mais me montrant par- tout 
ſous les dehors d'un voyageur opulent: je repris 
dẽfinitivement celui de Caglioſtro, que j ai porte 
fucceſſivement en Courlande, en Ruſſie, en Po- 
logne, & en France, r 


Favois entièrement perdu de vue Vaffaire que 


= Javois à Londres, lorſque je regus à Strasbourg 


une lettre du Sieur OReilly. H me marquoit 


que Scott-Etoit en priſon; que les preuves du 


vol ctant complettes, il ſeroit - neceſſairement 
pendu ſi Paffaire ẽtoit jagẽe: que dans ces cir- | 
conſtances il lui avoir offert a libertẽ, avec cin 


cens guinces, pour obtenix de lui la reſtitution de 
la boete & du manuſcrit; mais que Scott lui avoit 


declare, que. quelque choſe e fes arriver, il 


| 

ne rendroit ni l'un ni Vautre. eur OeReilly f 
me marquoit dans cette lettre, que la plus | 
grande partie de mes perſecuteurs avoit fini mi- | 
r & finiſſoit par me demander mes | 
dernieres volontẽs relativement à Scott. Je lui ; 
 TEpondis à cet ẽgard, que · je ne voulois pas etre f 


la cauſe de la mort d'un homme, & que je 
deſirois que affaire ſe e a Lamiable. 
conſẽquence un - 


. 
” 
- 


Lie Sieur OReilly iv en 


rangement avec Scott, par lequel je me-deſiſtois 


de Faccuſation intentee contre lui, & conſentois 


f 
1 
« 
: 
| ſon (largiſſement. Scott, de ſon. Gate, .renon- ; 
doit à toute eſpèce de reparation & de dedom- y 


% 


| ; 0 Page egle., 3 
it WW magement: il paya les depens, & tout fut ten- | 


e mine. | | 
MH Tranfiger ainſi fur une accuſation capitale, f 
n'annongolt pas dans Paccuſe une confiance bien 
n de dans ſon innocence ; & ſi le Sieur Mo- . 
4 rande, qui enyenime tout ce qui paſſe par fes _ 3 
a mains, pretend trouver dans cet acte la preuve 
| d'une accuſation calomnĩeuſe plutòt que celle i 
dun pardon genereux, je me flatte qu'il ſera 
ſeul de ſon avis. EIN LET - 
it « Quoi qu'il en ſoit, apres avoir exerce pendant 
u quatre ans la mẽdecine en France avec un ſuc- 
at ces qui, J'oſe. le dire, n'a jamais eu d'exemple, 
F- fatigue par les criailleries Eternelles des mede- 
q cins, Je leur abandonnai le champ de bataille. 
K Concentre à Paris dans le cercle ẽtroĩt d'une 
jl ſociete choiſie, j; avoĩs enfin trouve dans le ſein 
ly de la retraite & de Yamatie le calme & le bonn 
be heur. Je me flattois de vivre & de mouri e 
* ignorẽ; lorſque la plus ẽtrange & la plus cruelle 5 
* es aventures fixant plus que: jamais ſur moi 
5 les regards de Europe, m'a fait ſouvenir que 


A Jetois voue par mon Etoile 2 Vinfortune & à la 2d 
jc | feb or hs HRS 
Opprimẽ par Fautorite, entache par la loi 
ewt Jans Popinion, il a bien fallu que Fele. 
r- vaſſe la voix pour ma 3 ce ne — 
13 _ qua regret, & apres avoir long- temps rẽſiſte 
aux inſtances de mon defenſeur, que je conſentisa 
i laiſſer inſerer dans mon Memoire quelques- 
vries des aventures fingulizres dont ma vie a ite 


Fe 


, 
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 Quelque infufßlant, quelque imparfait- 
ple tre un recit de cette nature, il appella fur 
moi 1'interet general: on me plaignit, on pleura 
ſur mon ſort, on dẽteſta mes Pperſecuteurs, Leut 
haine, refrence un inſtant par le premier Tribu- 
nal de la Nation, n'en devint que plus enve- 
nimee. On fait tout le mal quils m'ont fait. 
Que Dieu le leur pardonne ainſi que moi! Mais 
en me calomniant, en denaturant mes actions 
les plus ſimples, en ſoudoyant, pour tromper le 


Public, des Ecrivains periodiques dont Jar de- 
daignẽ d'acheter le ſuffrage, ils m'ont mis dans la 
neẽceſſitẽ de deſabuſer des Lecteurs honfietes, & 
de publier de mon vivant quelques anecdotes que 
Faurois deſire ne be | rl. oas qu __ ma 


mort. 


N . | M F 
1 SECOND VOYAGE A LONDRES. 
1x58 aventures qui me font ttrivfes depuis 


ton .de 1 de France, 'n'ont rien en elles- 


bien intereſfant ; mais la lectute en 


| 2 25 indupenladde pour tous ceux qui deſirent 


connoitre les refforts qui font mouvoir la 


LS du Sieur Morande. 1 


Ie ſuis Aire a Doupret E 18 Join — 


Des gens bien intentionns avoient prevenu les 


commis de la Douane de mon arrive, & de la 


naature des effets que j ernportois avec moi: mes 


malles ſont vuidées en un inſtant; chacun des 


objets qu elles contenoient eſt, deplie, & viſits 


avec l' exact tude la plus minutieuſe. On trouve 
enfin mon écrin, que je n'ayois pas cru devoir 
ALES: a eb recherches. un cri de } _ ſe fait 


5 * "ke 


— . l 1 
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entendre; la brig de 8'amoncele pour en admirer 
Jes beautẽs; & Tecrin paſſe de mains en mains. 
Un commis We curieux que ſes camarades re- 
met dans les malles tous les effets qu on en avoit 
retires; à l' exception des diamans qui faiſoient 
objet de leur admiration. Trouvant la diſtrac- 
tion un peu forte, je pris la libertẽ de les leur 
redemander: on me repondit gravement, que | 
mes diamans & mes byoux Etotent confiſques - 
au profit de la Grande-Bretagne. je retournai 
triſtement à mon auber « Voila donc, me 
diſois- je en moi-meme, « Ja maniere dont la 
"e 3 accveillit ceux qui, fe refu- 
ent dans ſon ſein! Mes-diamans ſont tombẽs 
e Carybde en Scylla. Je meſtimois heureux 
je Yet avoir ſauve la plus grande partie: autant 
* ellit- il valu laiſſer le tout à la Baſtille.” Ces 
2 n'etoient” pas conſolantes: je me r- 


8 E816 N Fern. T5. K 


nal C ag & m'endormis _ ſommeil le 
F ; profond $ : 
- | tian ce qui ſe paſſa * la nuit; mais 
n le lendemain matin, lorſque je retournai à la 
[ Douane, je trouvai le plus grand changement 
e dans les eſprits & ſur les viſages: on me parla 


qu ton le plus reſpectueux: on me fit un mil- 

- Hon d'excuſes, & Von me rendit mon ᷑crin. 
Plus frapp& de cet accueil qu'etonne de celui 
de la veille, je remerciai * b ac & 


e 
f S WIN TON. 


UN de mes amis, qui avoit cu des . i 
* le Sieur Swinton, mais qui 1218 e 


.. F ²˙ - ²  G,- Wy © 
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. 
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que eres-imparfaitement, m 'adrefla a lui comme. 


à un homme honnete, & qui, parlant egalement 


bien le Frangois &/1 Anglois, e metre 


à Londres de quelque uttlits,. 


* avois beſpin Tune maiſon ſitube N un 


2 bien air: il m indiqua Sloane: trees, 


me determina à jouer la maiſon voiſine dc 
la ſienne. Pour la meubler, il me falloit dit. 
ferend guyriers: ce fut le Sieur Swinton qui 
les choiſit. L'ameublement Etant achevẽ, l'on 
me preſenta des mEmoires dans lelayels chaque 
article Etoit ports ay double de yaleur, Ne 
voulus faire quelques reprẽſentatioñs: on me 
menaca de la juſtice: je payai ; & ce qu'il y 4 
de remarquable, c'eſt que de tous les ouvriers 
que j'ai. employes, il nen eſt pas un ſeul qui, 
cor avoir ẽtẽ payẽ, ne ſoit alle, en ſortant de 

moi, faire ſes remercimens a M, Swincon, 


Mon Memoire contre les Sieum Chenon & 


Living parut a Paris peu de temps apres mon 


atrivce A Londres. De trente mo aires qui 
me furent <$nvoyes pe; "ng 2 il ne mien 
parvint qu'un ſeul: t aſſez, pour me 


donner le moyen de le Fane: reimprimer en An- 
glois & en Francois. Ce . a. fait, ſur 
tous les eſprits une imp qui ſubſiſte en- 
core, & qui ſubſiſtera 015 quelque choſe 
qui puiſſe arriver, parce que la verite. a un 


caractere * „ 1 7 -oþ SEN 


TOP 


 Quelque temps apres la publication 4 mon 
em a I we en * o me 


* 


. 9 
3 


en Peupte Anglais." © Cl 


lettres, dans laquelle j avois ẽpanchẽ mon ccæur, 
& *nbmme celui de mes ennernis, dont Fein 
le 2 lieu de me plaindre. 


WY peine cette lettre eut-elle peru, Qu 3 rap 
pergus dans le Sieur Swinton un redeublement 
d'aſſiduitẽs, & de careſſes. Il youloit. abfolu- 
ment me faire -connoitre les environs de Lon- 
dres: c'etoit, diſoit- il, un coup- d œil ſuperbe que 
THöpital de Greenwich, & les chantiers de conſ- 
truction: une promenade en bateau ſur la Ta- 
miſe ẽtoit une partie de plaifir delicieuſe, & dont 
Je ne pouvois pas me former une idee. Je ſuis 
naturellement ſedentaire & penſeur : mes re- 
flexions & mon experience me dẽterminèrent 2 
fefuſer la partie. J'etois enveloppe d'ennemis : 

tout Etoit à craindre pour mol. 3 'ayois entendu 
conter Vhiſtoire — certain Chevalier de Belle- 
| 75 & oy une certaine Dane. veg aka | 


Le Sieur Seine avoit fonde far moi les © 
| plus 1 rs eſperances : il me prefſoit de don» 
audiences publiques comme A Stra. 


Ak Jy &tois aſſez 'porte; mais il vouloit 
lever une boutique de Fn 


meme mon apothicaire: cette offre ne me plaiſoĩt 
nullement. S*appercevant que de j our en jour 
je me refroidiſſois ſur lui, il crut devoir parler 
clairement: en conſequence il me fit ecrire 
par Tune de ſes filles 5 billet que voici. Je 
“ ſais que vous avez fait gagner de argent 
« beaucoup de monde; j'ai une famille nom- 
* breuſe ; il faut que nous mangions. Si vous 
Wan macs. qo Je OY 


rogueries, & ètre lut= 


* 


vv 


42 unte di Comte de caglelro 


c ami, & le Courier de I a Loan el 


< kloge finn. ak r IST 


N'ayant pas conſerve ce billet, je ne puis 
pas aſſurer que ce ſoient ꝓrẽciſẽment les memes 
expreſſions; mais ce 3. je puis aſſurer, c'eſt 
que les expreſſions qu il contenoit ẽtoient abſo- 


Men £quivalentes. 


Cette manière bas de me mettre le piſto- 
let ſous la gorge ne me parut pas propre I 
detruire les impreſſions. que on m'avoit don- 
nòndes ſur le compte du Sieur Swinton. Je ceſ- 
ſai abſolument de mettre les pieds chez lui, 
& lorſqu il venoit chez moi, je ne le recevois 
pas, ou je le recevois ſi froidement que j eſ- 
perois d'un jour A autre * yair ere 0 
Pie: e n i . 


MORANDE. 2 8 5 


E Sieur Swinton ktoit Vintime ami, & Taſ- 
ke du Sieur Morande : il m'avoit ſouvent 
1 E de Lavantage qu'il 1. auroit pour moi 

le mettre dans mon parti, & men avoit 
indiquẽè tres-clairement le moyen. Je n'avois 
PP JugE. à- propos dien faire uſage. Le Sieur 

orande attribuant mon inf ce à la mal- 
adreſſe du Negociateur, avoit 10 lui -meme 
ſander le terrain. En conſequence il Etoit venu 


1 \ 
— 


- 
—_— 1 


1 


at) Le Sicur Swinton eſt co . «a Couter ae 


4 
” & | * 1 
as 2 g 6 -# 
* : \ : * F - - 
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chez le Sieur Swinton un jour que 1 Etois 5: 
ſa figure ne m'avoit pas preyenu en ſa faveur > 
Javois trouve ſes. queſtions  deplacees, fon ton 
indecent, & ſes menaces ridicules; & je le 
lui avois dit avec franchiſe, en lui declarant 
que je m'embarraſſois fort peu de ce qu 11 pouj- 
voit Ecrire ſur mon compte. | | 


N'ayant plus rien I eſperer, de moi, it * 


Morande avoit commence à m'attaquer, mais 


avec honnetere , avec moderation, avec tout 
P exterieur de Pimpartialite. 4 4 


Les choſes en Etoient là lorſque 35 regus Is 
nouvelle, que ſa Majeſtẽ Tres-Chretienne \me - 
+ permettoit de revenir en France. M. Barthe- - 
y, Charge-d'affaires de cette Cour, m' ayant 
A: un rendez-vous pour recevoir la con- 
firmation de cette nouvelle, je m'y rendis avec 
deux de mes amis qui ce — ne voulurent 
pas me quitter. Lord Gordon, l'un 
d' eux, ne fut pas regu par M. Barthelemy 
avec les Egards dus A ſa raiffince. On 


tend qu'il s en eſt venge par un pamphlet mis 8 


dans les papiers Anglols ; je Vignore : ce qu'il 
y a de certain, c'eſt quꝰ ayant vu que Fhiſtoire 
de mon entrevue avec M. Barthelemy ayoic 
ttẽ racontee d'une manière tres inexacte dans 
| le Courier de l Europe, je fis inſerer dans le 

Public Advertiſer, N' 16306, la note Wes 


en N 


i i Lee Coutier de: Eope 8 
9 en ed de i een pale low. 


[ 


) 


4 | Lens UC Comte de Cagtiaftro 


& de TER tht comte de Caglioſtro avec 
je Miniſtre de France, M. Barthelemy, le 
« Comte ſe croit oblige d'eclairer la Nation 
« ſur des faits qui, lorſque il y eſt queſtion 
de lui, font preſque toujours ou 4 iſes, 
n mechamment interpreres par ſes x "ng 


' « teurs. Le nombre en eſt grand; mais f 


"tg choiſi pour retraite le pays de la juſtice 
* & de la verite: il n'y craint rien des efforts 
« que pourroit faire contre lui cet eſſain de 


£6 perturbateurs d'un repos qu'il eſt venu cher 
« cher, fur de le trouver chez une Nation ui 


' - « connoit tous les droits de Vhoſpitalire qu” 


E yeut bien lui accorder. Voiei donc Vaffairo 
F r er e | 


Le 20 Aodt 1786, M. & Arregon; Secrẽ- 
& taire de FAmbaſſadeur, ſe preſenta chez M. le 
Comte de Caglioſtro pour lui ſignifier, de 
.< la part de M. Barthelemy, que Sa Majeſtẽ 
E Freès-Chrẽtienne lui 1 de Roy 

A e en France. | 


2 « Deen ee M. Any avoir 
.« recu les ordres du Roi. La reponſe' du 
« Secretaire ' fut, que, fi le Comte ſe don- 
ce noit la peine de paſſer à I' Hôtel de France, 
e entre onze hes & midi le lendemain, M. 
< Barthelemy lui vr pre tes b e K 
cc _ NEST; £9 | | 


*. 


= "En Seas une; le 21; a Fe 50 : 
M. de Caglioſtro, toujours plein de reſpect 
N eee CERN IE : 


\ 


a Peuple _ 94 ans ; 


. M. Barthelemy, e de 3% 

„ Gordon & de M. Be de Frouville. 

2 . _ 

tc ſalle dont on refuſa Ventree à ſes. amis; mais = 

et je zele de Lord Gordon & de M. Bergeret - | 
« leur fit ſurmonter cet obſtacle: ils ne you- 

s Jurent pas le quitter; & quoique M. 10 — 
* thelemy parut — de Ventretenir en | 
« culier; {and Gea Gordon perſiſta A Err | 
« en a la converſation que voici: 


* M. Barthelemy ,—Menfious le Comte, 7 | 
Hos tg. ORs eee | 
mmer en Fase. 9910 


51670 by + Comter=—Je me ſuis, 0 wy ici avec 
ce plaiſir pour 7 recevoir en Wer de Sa _ a 
«c . b 


ee ee 
pas un ordre du Roi, comme le Comte avoit 

lieu de Vattendre, mais une ſimple lettre du 
« Baron de Breteuil, à quoi le Comte . 8 


* Eft - il poſſible de reconnoitre un WY 
L. pareil? Pour entrer à la Baſtille; Pour en 
«« ſortir, & pour m'eloigner de Paris, n al-je 
5 4 recu une lettre-de-cachet ſignẽe du Roi 
3 meme? Une ſimple lettre de M. de 
„ Breteuil, Sos ſuffire revoquer lea 
f « ordres poſitifs de Sa Majeſtè? Je vous le dis, 
[8 Monſieur, je ne connois ni M. de Breteuil, 
ni ſes ordres: il n'y a que 8a 42 que 
| eee nen * * 


' 7 


* Tams di Comte de Cagliohro 


je vous parle avec ma, franchiſe ordinaite ; 
de je ne ſuis pas venu chez vous comme Mi- 
a niſtre; mais comme un Frangois dont tout le 
de monde dit grand bien; & je vous prie de 
ic me remettre la lettre de M. de ne ou 
=; 3 moins une 1 | 


4% Bedie- Blonder le Comte; 11 

51 * — impoſſible. Je comprends, je ſens tout 

e ce que vous me dites: j'ai execute mes or- 
28 Abe, & ne pau entrer 40 aucun detail. 


. Quoique! M. Baschelemy parbt bunten 
ic que Lord George Gordon 10 preſent à cette 
& converſation, le Comte avouera toujours haute- 
* ment que le Chargé- dl affaires s eſt comports 
c de la manière la plus honnete: 


. Tel eſt le veritable expoſe de ce qui vet 

| ec paſſe entre le Comte & le Miniſtre de France; 

5 * en preſence de Lord George Gordon, & M. 

IS 4 Bergeret de Frouville, nne de e au 
3 r ſervice de France” tl 


i II n'y avoit certainement 0 ue de ions: 
| gs OO bie dans ce que j avois dit à M. Barthelemy. Je 
mee pouvois pas prudemment m' embarquer pour 
| 5 France, ſans avoir entre les mains une lettre- 
de: cachet rẽvocative de la première. Qu*21- 

bo bois ze pu repondre au Gouverneur de Boulogne 
du de Calais, $'t1-m avoit demands de Y droit 
Je revenois en France apres la defenſe qui 
mavoit et faite d'y\ retoutner ſous peine de 


65 Ne e de * _ 


EU 


e Pati, E.. tw 

"ou * me faire rembarquer, ou de me retenir 
dans quelque chiteau fort, © ok ce qu'il plũt 
A M. le Baron de Breteuil de confirmer la nou- 


velle ſur la foi de laquelle) J' aurois I PAn- 
. 


11 ya Ss tout lieu de*croire de ett þ | 
wobil que M. le Baron de Breteuil n'a pas joint 
à ſa lettre une lettre. de · cachet rẽvocative de 

celle qui m'avoit exile ; & cela eſt d autant plus 
vraiſemblable, que M. Barthelemy eſt venu lui- 
meme chez moi, un mois apres cette "ſcene, 
m apporter une lettre · de- cachet en forme 
me permet de reyenir en France, & d'y 2 | 
Juſſu au jugement de mon procts contre les EE, f 
Qenon Launay. 


Cette faveur de ſa Maj ets Ti- Chretienne 
ot d' autant plus prciule a mes yeux, qu elle 
"Etoit <mance de mouvement, ne 
Tapant ſollicitee — — ni ' indire&ement. . 
"Que le Monarque vertueux & bien-intentionne 
«qui regne ſur les Frangois regoive ici les tẽmoi- 
85 de ma reſpectueuſe reconndiſſance pour 


ienfait que je conſt dere comme Fayant- 


coureur de la Ne que je ſollicite. Ma con- 
flance en {a parole royale eſt fans bornes; mais 
je ſupplie Sa Majeſte de trouver bon que * 
3 pas de la facultẽ qu Elle veur bien m'ac- 
corder. Qviconque a gemi innocemment pen- 
dant neuf wois à la Baſtille, & qui, decharge | 
Eaccufation par un arret unanime, na eu * 5 
tout dedommagement qu'une lettre d'exil, 
"choir e tou redouer, & de ne ar que an 


J 


. ES "Ef? fila 
* Tante du ; Come & Cxluiro 
pitges autaur de lui. Lintention du Roi ęſt 
1 — ſans doute; mais la maniere dont on a re- 
dige la lettre de rappel, 2 droit de m alarmer. 
1 terme que Von met a mon {tour en F rance, 
ſt un terme.incertain : mon proces peut Etre jugẽ 
d'un jour à l'autre; & le lendemain du jugt- 


ment on .ſeroit libre de m' arrẽter, ſans. que ma 
lettre de e Pur alors me ſervir de ſauvegarde. 


| 2 Be eur Epargner à mes ennemis de nouvelles 
4 |  Procites, & a I Europe un nouveau ſcandale: 

Ras 2£-nirai point en France. ee aveu- 

- glement mes interets / aux efenſeurs que j al 

choiſis, & leur laiſſe le ſoin de faire juger une 


e cauſe * * pour avoir e Tens: . 


85 I (pans forks its, 4 at ot 
: que les — 0 6 Sieur Morange 


FINES bb fy eee de It [Rongtierk & de la mop- 

=  deratipn. Ce- ton, fait pour ſeduire les apnes 

225 ctes, pouvoit, sil ayoit ẽtẽ fbutenu, * | 

| ner au Sieur Morande un grand nombre de 

„ partiſans: les; Etrangers 5 u AREA | 
PRES _ que ſon but <toit ſeulemen 

+ _ _ Hit, de faire connoitre au ublic - 25 — ma 

naiſſance, & mes veritables aventures... * 2 

vis que Ja carriere.dans jaquelle il entroit, en- 

_ traineroit fort. Join. Ez, attendant que ma re- 

: Fonte parũt, il ẽtoit important que tout le 

monde 1 connoitre ſes motifs, & les reſſorts 

qui le faiſojent mouvoir: il elit ẽtẽ mal· adtoit 

à moi de le dire, avant de uvoir le uver; 

3 fervi 3 le Sieur e 

| P lug 


% 


| « & debiter ſur votre compte de tres langs 


LET TRI as ded 4 Gn au Sieur 


& fineſſes de la langue Frangoiſe pour vous faire : 
tous les complimens que meritent les excel- 
c lentes plaiſanteries conten ſes dans les Ne 16, 
G17; & 18 du Courier, de e VEurope : A 
comme tous ceux qui men ont parle, mont ©, 
_ < affurE u' elles rẽuniſſoient la grace à la fineſſe, * 3 on 


as plight A. as 


5 0 I falloit done trouver un 
1 


ais à l'aide duquel je puſſe Pengager adroite- 
ment à ſe d&maſquer Joi: meme, & à fe montrer 


6G . 


* 


av Public dans toute fa laideur, * 5 


2 | 1 2 
Favois cos en ſoeiete d'une experience cen- 
nue de tous les chymiſtes ; qui conſiſte à accou- 


tumer inſenſiblement un animal à une nourriture 
empoiſonnte, & A rendre par ee moyen ſa 


re chair un poiſon des plus ſubtils. Le _ 
ads ayoit plaiſante aſſez lourdement 8 
ſujet: cette aifanterie deplacee fut le prẽtexte | 
dont je me Rel pour aller a mon but. Je fis 
fre dans le Public Advert we. de FOTO RT Lbs 


ſuivant. R * CERN 


1 


Mo x AD, Ridafteur du Courier 1 0 Eu- © 
N du 3 Septenbre 1786, 9 — | S 5 


« JE ne connois pas aſſez, Vionſieur; del 


tc & la decerice du ton à lElega ance du ſtile, j 7 4¹ 


jugé que vous Etiez un homme de Kone | 
& compagnie ; & à ce tits j A congu le plus vif 
4 deſir de faire connoiflince. avec vous. Ce- 


ndant; comme les mechans s *Etoient ns CA 


% 
% 


go Letire du Comte de Cagliofro 
« biftoires, Jai eru devoir les Eclaircir avant de nie 
ec liyrey tout⸗à- fait & Vinclination que je reſſens 
%, pour vous. J'ai vu avec bien de la ſatis- 
ec faction que tout ce ue l'on avoit dit a votre 
ee ſujet ẽtoit pure medifance; que vous n'ctiez 
ce pas du nombre de ces calomniateurs pẽriodi- 
4 ques qui vendent leur plume au plus offrant, 


& font payer juſqu'a leur ſilence; & qu enfin 


c les propoſitions ſeerettes que vous m'aviez 
e fait faire par votre digne ami M. Swinton, 
. « nyavoient effarouchẽ mal - A- propos, ẽtant 
ec tout auſſi naturel de demander de For à un 
_ © adepte que de puiſet de Jeau dans la Tamiſe. 
tc De toutes les bonnes hiſtoires que vous faites 
« fur mon compte, la meilleure ſans contredit 


e © eſt celle du cochon engraifſe d arſenic qui 


cc empoiſonna les lions, les tigres, & les lẽo- 


. ſieur le railleur, vous mettre à porte de 


7 99 plaiſanter en connoiſſance de cauſe. En fait 
ede phyſique & de chymie, les raiſonnemens 


_ © prouvent peu de choſe, le perſiflage ne prouve 

cc rien; experience eſt tout. Permettez · mor 

« donc de vous propoſer une petite experience 
ec dont Fevenement divertira le Public, ſoĩt z 
4 vos depens; ſoĩt aux miens. je vous invite 
_« a dgeuner ,pour le 9 Novembre prochain, 2 
« ' 9 heures du matin: vous! fournirez le vin & 
e tous les acceſſoires: moi, je fourniraĩ ſeule- 
ment un plat de ma fagon ; ce ſera un petit 
e cochon de lait, engraiſſẽ ſelon ma *methade. 
„ Heux heures avant le déjeũner, je vous le 
© prefenterai en vie, bien gras && bien portant. 


* * — - 2 - :, 


&> Vin vous s chargere⸗ de le faire tuer, & de le 


« faire appreter ; & je ne m'en approcherai plus 


« CC. 


ec 
ce 


cc 
cc. 
6c 


5 „„ rota 


(c 


oh <= votre. 


| 2 au moment od on le ſervira ſur table. 


ous le couperez vous-mEme en quatre par- 
ties: vous choiſirez celle qui flattera le plus 
votre appetit ; & vous me ſervirez celle que 
vous Jugerez a-propos. Le lendemain de ce 


dejeuner il ſera arrive de quatre choſes Pune: 
ou nous ſerons morts tous les deux, ou nous 
ne ſerons morts ni Vun ni l'autre; ou je ſerai 
mort, & vous le ne ſerez Pas; ou vous ſerez 
mott, & je ne le ſerai pas. Sur ces quatre 


chances, je vous en donne trois; & je parie 


5000 guinees que le lendemain du dgetiner 


vous ſerez mort, & que je me porterai bien. 


Vous conviendrez que on ne ſauroit Etre plus 


beau joueur, & Au il faut neceſſairement o 


que vous acceptiez le parl,” os que vous con- 
veniez que vous etes un e w &. que vous 
ante fur un 


avez Joltement & plattement plaiſante 
alt yu n*ctoit pas de votre e competence, | 


e 81 vous acceptez le pari, je depoſe i incon- 
tinent les 5000 guintes chez le ban vier 

qu'il vous plaira choiſir. Vous voudrez bien 
en faire aurant dans la quinzaine; pendant 
lequel temps il vous ſera loiſible de mettre 
vos croupiers & vos Nee be contri- . 


dae 


ee 5 as ,yous jez, je 


cc 20 2 a la N 1 78 quoĩ- N 


us People Anglo e 


bien Rrer ma 4 apy 
Nee nome, & Fajouter par 


1 1 


= Lum ds Come 4. cane, 
2 qu peu abi dont vous voulez bien ho- 


ce norer mon mẽmoire. 


- 


% 


* 


* Te ſuis, 1 avec les G 906. i 
Eden univerſellement tous ceux qui ont 
TY e des relations avec vous. 


ce © Vorre, Vc: | 


Je m attendois bien qu- un pari aſi biſarre 
deconcertervit un peu le Sieur Morande ; mais 
je n'eſperois pas un ſucces auſſi complet. On ne 
- -fauroit ſe faire une ide de la furcur imbecille 
duns laquelle il entra à la lecture de ma lettre. 
La reponſe qu il me fit, & quꝰ on peut lire dans 
le Ne 19, du Courier de I Eu eſt vẽritahle- 
ment d'un homme qui a l ag: il ne ſe 
dontente pas de m'adreſler toutes les injures que 
ſon imagination lui fournit; il attaque julqu'd 
mon defenſeur (), & ſoutient qu en me prètant 
- fa plume, il geſt rendu le es e 
ment Jun homme. OT 


1 ors meme ee 4s voir: que 85 pati 


qu on lui ſoit n ẽtoſt autre choſe qu'une 
we! de * e ſorrignorance 


* 7 

n. % * 3 
1 i 1 2 bn 6gard, 
ge & le on, la flatterie & les menages. J'ignore 
27 peut ny rar e 8 a ths 3 1 ce 
t jo 'aflurer, c a reputation de mon de- 
3 independanre 8 ſaffrage que de ſes in · 
= II" ne ſe laiſſera ee , ni 


1 N 


be ” 
& Fe > "ARE TOS 3 FO 2 . — 
' f 


* 


|; A e Penple Anglots. 5 55 
| "& fa pri omption : il croit le pari {crieux, E _— 
8. Vaccepte à condition qu'il aura la faculte de faire 


| remplir, par un animal nn, le 8550 que Je C 
. ä „ | „ 


f je crus devoic tt de Sons 

* Faucherie du Sieur Morande venoit de me Saba 8925 
ner ſur mes ennemis. Je lui Ecrivis par la meme 
voie la lettre ſuivante, pour conſtater fa balour- | 
diſe, & en meme temps pour annoncer au Public 

Je moment od ie n ma e 


Z : M7 
: * 


9 J — ; 5 | J 4 "IF 
'8$#conDE LETTRE de Comte CAGL10OSTRO a 


: 4 Ridatteur, en date du 6 Septembre 1186, 2 1 

Ty "prin dans le Public Advertiſer Je Sami 5 

; | : f NO + | 5 þ 
Þ * Regeyez, Monſieur, mes e 2555 

: ee avoir bien voulu inſerer ma lettre dans le 


s Courier d aujourdhui. Votre rẽponſe eſt fine, 

, honnete & moderce ; elle merite une 9 8 . 
_ #© je me hite de vous l envoyer pour qu'e lle puiſſe 8 

| 9 e . 
4 1 conpoiſſance de Tart de conſerver eſt 

be eſſentiellement lice' avec celle de Vart de dẽ- 
e truire. Les remedes & les poiſons, dans les 


* 


. mains d'un ami des bommes, peuvent egalement _ 
e ſervir au bonheur du genre humain; les pre- 

65 miers, en conſeryant les & etres utiles; les der- 
ee niers, en deẽtruiſant les etrez malfaiſans. Tel 

e eſt Fuſage que j'ai toujours fait des uns & des 
4.8 er & 11 ne: tenolt qu'A vous, 8 7 


oe 


wy 


0 if Les "Bp Comte de cle, 


© que mon nourriſſon de Londres ne kat autant 
& plus utile à Europe que celui de Medine 
3 7 tẽ jadis a I'Arabie. Jen avois, je vous 
7 Pavoue, le plus vif deſir. Vous aviez eu la 
s bontẽ de me faire connoitre quel eſt le genre 
d appat le plus propre & vous attirer. Je men 
| e Etols ſervi. Le pari de 5000 guinees Etoit 
« juſtement Vamorce à Vaide de Jaquelle j eſpẽ- 
dis vous prendre dans mes filets. La pru- 
3 ce dence extreme dont vous avez donné des 
E preuves dans plus d'une. rencontre, ne vous a i 
. pas permis de mordre à I Fhamegon : : mais, 

e comme les 5000 guinees vous tiennent forte- 
ment au ceeur, vous acceptez le pari a une ' 
condition qui en dEtruit tout Tipterer, , & Aa 

5 3 laquelle je ne dois pas fouſcrite; Il m importe 
« be de gagner 5000 guintes ; mais il importe 
eaucoup A la ſociẽtẽ d'&tre-dElivree d'un flẽau 
| eEriodique. Vous refuſez le dezeiiner au vel 
5 hy Je-yous invite, & vous me propoſez de faire 
'-_.  _ © refnplir votre place par un animal carnivore. | 
SIE... n'eſt. pas la mon compte; un ſemblable ö 
„„ convive ne vous repreſenteroit que très- im- | 
\ _ . © parfaitement. Od trouveriez-vous.un animal 
+ © carmivore, qui füt parmi les animaux de fon 
CY « 'eſpece ce que vous Etes parmi les hommes? 
| « TYyailleurs, les volontẽs ſont libres. Ce n'eſt bis 
pas votre NEC ; C'eſt vous que je veyx 
cc traiter. L'uſage ee par champions 
0 * eſt paſſe rye i ong-temps z . mais 
12 « quand bien meme on vous rin, He e ſervice 
le remettre en vigueur, I' honneur me de- 
4 fendroit de utter contre le champion que vous ! 
+6 "bites. 8 W ne oy. a ere 


* 
* * * 
" . a » M 


5 a Peuple Anglots. „ Es 
Ti e pe, Parene : il doit x Ol montrer de i 
« bonne grace; & vous conviendrez pour peu 


« que vous ſuppoſiez de raifon aux animaux, 
« qu'il ne Sen trouvera pas un ſeu}, ſoit carni- 
TE vore, ſoit herbivore, qui conſente à devenir le 
« yõtre. Ceſſez done de me faire des pro 
& ſitions auxquelles je ne pyis pas entendte: 
* votre acceptation conditionelle eſt un veritable 
« refus, & mon dilemine ſubſiſte. Sf 


: 


„ 7 Au Gl je vois avec une - veritable ſatis- - ; 
66 faction ue Ceſt yous, Monſieur, qui ètes 
&« charge de defendre: les Sieurs Chenon & Lau- 
4 nay. Il ne manquoit. à une pareille cauſe, & 
« à de pareils cliens, qu'une W defenſe „ 
un pareil defenſeur, - | 3 


28 Continuez, Monſi eur ; 8 vous ous 
digne que jamais de Veſtime & des applaudiſſe-, 
% mens du Publis. Je ninterrompraj point 
e votre Eloquente . plaidoyerie; quand vous 

i aurez rempli T honorable carriẽre dans laquelle 

vous Etes entre, je verrai $90, "ol Je dos . 


. 
We 7 175 e, be 575 


wr. — 


Cane" Ware a achevẽ de fre oublicr au [Sik 
Morande-le role de ſang-froid & d'impartialite 
_ qu*il's'ctoit. propoſe de jouer en m attaquant. Dp 
ce moment, il a pris, pour ne le plus quitter, le 

ton groſierement i injurieux, d' ap wt lequel tout 
lecteur judicieux a pu prononcer d' avance on le 
n de * & ſur la 5 de ou 
iv 


36+. Livin cu, 


i ( Sieur Morande n'a pas ſeulement Eto 


.enr6leE par mes ennemis à titre Fecrivain diffa- 
mateur; c'eſt encore lui qui a &te charge du ſoin 
de trouver des tẽmoins, & de fabriquer des preu- 
- ves. Le malheureux fans argent, ſans credit, 
obeéré de dettes, entouts d'arreteurs, n of 
quitter ſa maiſon que le dimanche: on Va 

' tout A. coup payer ſes dettes, acheter 5 


comptant des habits & des meubles, montrer 


avec oſtentation un porte · feuille rempli de bil! 


lets de þanque, en un mot afficher une ne | 
es 


ulence : on Va vu parcourant en voiture 


_ Earrefours de la ville & ſes environs, aller de 
porte en potte, de tabagie en tabagie, de priſon 


en priſon, ſollicitant, la bourſe a la N oy 
dae contre mo. | | 


p | 


Ces fairs ſont Xa eee de Wut * 
des. Le Sieur Nu Bourg, Noraire de M. IL Am- 


baſſadeur de France, qui 2 Accompagne quel- 


quefois le Sieur Morande dans ſes abel 


recherches, eſt convenu avoir regu de ce 9 


©.» 


tian Laibe pour ſes ee e . 


Le Sieur Morande en a offert HE quia cent ay 
Sieur "Rot, e de N 


62 u n'eſt pas un ſeal, ot 1 Conrier d L Rache, 
ne tende à lever des nuages ſur ma probité, & fur ma 
ne ;; & cela dans la vue de faire croire au Public, que mes 


Eclawations ſur ie vol qui m'a été fait pendant mon ſcjout 


la Baſtille mug Pay E que l'on ne doit avoir aucun „ 
8 99 mal. 


oa tirer Ter lui-weme cee 


des ron | 


rr 
A , 


TE TO OIL 8 


Magons, & chez lequel je derneurois lors de 


mon depart d' Angleterte en 1777, pout decjarer | 


tulement que j etois parti ſans le payer. 
= 1 par-Ia de VeEnormite de la depenſe/ 


que mes ennemis ont du faire pour empecher, 
en me deshonorant, l'effet de mes reclamations. 
n verite je ſerois bien tents de erbire que 
c'eſt moi qui paie les frais de la guerre, & que 
le porte · feuille du Sieur Morande ne veſt enfle 
Yu wax abet dy meat IIs os 2 1 


C'elt a la ſollicitation du Slew Akad que : 


le Sieur Priddle, qui avoit ẽtẽ mon Procyrevr 


en 1777, à pris contre moi un writ pour 60 liv: Þ 


ſterling, que je ne lui dois point; & c eſt, on 
toute apparence, d'apres ſes conſeils que Ton a. 
© ſoudoye le Sieur Sachi pour venir en An 

bs rendre contre mol. un autre writ de- 1 50 by. 


ling, que je ne dois pas davantage. 


L intention de mes ennemis toit de me | faite 
trainer ignominieuſement a New gk Les 
() avoient été pris dans le plus 


ecret! les arrèteurs &toient en embuſcadę d ans 


* maiſon du Sieur Swinton; tandis que ce brave 
. homme, ſa gouvernante, & les enfans de fa 
gouvernante, ſe relayoient à la fenetre pour 
2 for tous mes mouvemens. "Quelques. 


1 


— N — — | — — . 1 * — — nnn 
we ) Pricn es criminals, mais 0. n auf . 
cinale. da comts-vd jo demeurp. -- 


4+) Permiſſion Jempriſbnntr qui erde an ebenen > 


 vrat ou fans, Fu un a ſerment, © 


* 


- 1 


| iN 


88 


— 


% 
4 . 


„ unn as Comte de dei, 


jours apres j J appris Pexiſtence des writs, & ie. 
danger que j avois coury : je m'affurai de deux 
cautions ,'. & fus avec elles chez I“ arreteur. 
 Ceeſt ainſi que Jai fait ee le complot 
jorms contre ma liberte, . . 

Les details dans leſc vels j je viens ae & 
les preuves que J'ai donnees à l'appui, repon- 
dent ſuffiſamment aux imputations calomnieuſes 


reẽpandues dans le Courier de Europe: Je 


urrois m'en tenir 1a; mais je ne -veux pas 
iſſer au Sieur Morande le plus leger ſubtet- 
. II cite des tẽmoins: on fait de quelle 


manieère il ſe les elf e e exa- 


* 


2 minons-les, 


RAYNOLD.: 9 


1 8 Raynold aſſure, G Ton en croit 
le Sieur Morande,” que je me ſuis enrichi aux 
"IR iſelle Fry. 0 

" Rtronse,—Ce temoin eſt un homme infame ; 
1] a ſubi le ſupplice du pilori pour crime de 
2 Depuis que le Sieur Morande Va cite, 
il a .avoue 2 des, perſonnes dignes de foi, & 
notamment au Sieur M.. . . „ le complot forms 


% 


contre = en 1777» & le "7 Fr "ily ya avout Jou. 


— - 
2 - 
* ; 
+ FR » 


TIES 


pH th James, f Yon on en PEP le Sikur 
Morande, e le eee de * 


nold. 0 
- s. . " 
» x 


Paiple Ab, . 


8 een eſt impoſſible. J'ai © ma 
yſſeſſion une note Ecrite de ſa main en 1777. 
dans laquelle il atteſte perſonnellemænt les per- 


ſecutions que la Demoitelle Fry ma fait ẽprou- 


ver. Le temoignage qu'il a rendu de mai 


dans ce dernier 22 en preſence de trois 
perſonnes dignes de foi, 


honteuſe. \ 


15 


Lorſqu' en 1777 Je revoquai le Procureur 
Pridale, le Sieur James fut celui à qui je don- 


nai ma confiance, avant de partir : je lui payai 


ce qu'il me demanda. Auſſi- tõt mon retour 3 


Londres, il eſt venu me trouver, en me diſant 


qu'il $'ctoit trompe de dix guinees à ſon prẽé- 


judice. Cette creance toit bien ſuſpecte: la 
preſcription Etoit acquiſe en ma faveur. Jai 
payE'] les dix guinees. Je veux bien croire que 
je n "Al Ete que zuſte envers lui; mais au moins 
je crois avoir acquis le droit d . de 992 
9 nu ſoit TRY envers moi. 


MITCHEL.” 


D. 


| hs Sieur Morande pretend que le Ps | 
| Mitchel a des renſeignemens curieux 2 donner au 


1 ak ſur mon Þroces avec la en Fry. 


| Rironsz J. ai de la peine a eroire que 16 
Sieur Mitchel oſe ſe compromettre & ce point. 
II n'ttoit point le Procureur de la Demoiſelſe 
Fry, mais ſeulement le prete- nom du Sieur 
* ſon ae * an ſe tar- 


* Bo 1 * 4 — ; 5 
: \ - 


I «  *% 


ne me. permet Pas de 
_ croire qu'il puiſſe ſe "ure Zune maniere 1 


4 


* 


langage que 1 en faveur de la Demoi- 
| ſelle my | . 4 


'& - | Tet * dan 4 , 


e eur du titre de Shkrif. 0 
a eu le — d'etre compromis dans A 
mauvaiſe affaire, le parti le plus prudent eſt 
celui du ſilence; & C eſt ſelon toute er 
| wut que t le Sieur Mitchel prendra. 


4 "PRIDDLE. 


ta 8 Priddle tient, dee le meme 


Reyon a= Phils ne peut p etre ccoute, 


| -” pi qu'il a occupẽ pour moi dans mes pro- 


des contr elle; parce que je Vai reyoque; & 

paree que le motif de cette rẽvocation 'Etoit 

a beet ſon 4.4 de woe! pour les i hs wa | 
Demoiſelle Fry. | 7 


Ces motifs de e ne ſont pas les Kull 

II a pris un writ contre moi; & J'ai entre les 
mains la preuve teſtimoniale, & par ecrit, que 
Jai pay la dette qu'il a jure contre moi. Je 
ſupplie le Lecteur de vouloir bien, avant de 
prendre une opinion fur Priddle, attendre Nager. 6 
en, du oY qu'il m A ce. „ . 


4 Ln 
- 


: A4 Er. 


: e benden Mlett prẽtend q: je ſuis yeny 
* Londres en 1772. fouls le nom 22 | 


* 


rose 0e n'a pu evirer la peine de 
Peſeroquerie qul-mayoit faite en 177): il eft 
„ au u pilori, PO crime de F 


1 


= En er 


| {Rant EY 
kt Le | 


'Rfponse Cel le Sieur F qui, en 
im, avoit inventẽ la fable dont Aylett avoit 
2 On a pu voir dans le recit des faits, 
| uels Eroient alors ſes motifs: ceux qui le 
irigent N n'ont pas . Vere 

-EnONCEs, | | | 


8 RICIARELLI 
1 Sieur Moragde iert u un Sieur EA. 


a diet: dont il ne donne ni la ite, ni! adreſſe, 
à entendu dire au Sieur R Gare ue je lu 
avois emprunts ſa bague; ſa montre, & ſa taba- 
fiere ; & que J'avois mis le tout en gage, que 


je Favois trompẽ fur la nnn des . Ky 


% 


Na &c. * XN Tyr 


99 


ieee i ten ki de vouloir recu-. | 


fer le temoignage du Sieur Riciarelli; je lin- 
ue au contraire. Si le Sieur Riciarelii vir 

© Encore, il ſera-le premier 2 dementir les calom- | 

nies qu Fon TI ſons wo: A 


Le Sieur Ricihrelh etoit un pare honnẽte 
homme: c toit un tres-habile muſicien; mais 
fa genẽroſitẽ & & ſon goũt pour Palchymic Lavoient 
empeche de jouir de la fortune qu'il Etoit en 
droit d'attendre de ſes talens. Il vint me voir 
e mon e * 


We 655 "#604 at i 15 as | | 2 


x 


% 


. - wth depart. 


U 


„Taue de ee cala 


me fis un vẽtitable plaiſir de lui offflr ma table, 
& Jai continue à ſe voir joſqu au moment de 
auroit-il ẽtẽ ſi conſtamment 


attach, ſi j avois eu la baſſeſſe de lui excroquer 


le fen: de byoux qu'il 1 avoir? 


* 


$A C H i. 


Le Sieur S$ichi atteſte la WY gates partie | 


| des faits conſignẽs dans le Courier 1 


e «ft bon que le Public ache 
quelles ont ẽtẽ mes rel ations avec le Sieur N. 


Dans le courant de 1783, je me erouvai . 


ma. ſalle d'audience à Straſbourg Entoure d'un 
grand nombre de pauvres malades, - & ayant 
entr autres avec moi le Sieur Barbier, Com- 
miſfaire des guerres. Un inconnu ſe .preſente ; 
E*toit le Sieur Sachi : il fend la foule, & ſe 
met 2 genoux | devant moi, me demandant de 
le prendre a mon ſervice 


meme à porter ma livree. . Je le relève. Tout 


. annoncolt en lui la plus nds misère. II 
me raconte ſon hiſtoire pretendue : il ſe dit grand | 


bourgeois FAmſterdam ; 75 il m annonce qu'il n'a 
quittẽ cette ville qu apres avoir effuye les plus 
grands malheurs. Je lui de ce qu'il fait 
gr II me dit qu'il a une teinture de chi- 
rurgie; qu'il fait ſaigner, 9 une . blan- 
; chir 152 = &c. * 4 


7 * ” - p l | 6 


charite, s offrant 


re me — del; je ſurmontaĩ 
os 14. W otts qu elle m'inſpiroir, 


/ 


- 


| au Fail A. 5 
fe tijai wn louis de ma poche, &je le lui donna. 


* 


Je lui fis faire un habit, & 2 retins press le 
moi pour m aider dans le traitement n 


lades. PF 
1 | 
ume je w'avois pas cru devoir \admerte 20 
' ma table, je lui donnois tous les jours tantt 
5 un louis, tantöt un demi-louis, pour payer ſa 
nourriture A VLauberge: je portar meme; E a com- "or 
 plaiſance juſques à lui donner la recette de . 8 
ques medicamens, & entr' autres d'une — 
delixir, appelle gouttes jaunes, qu'il a - * 
vendu, & qu'il vend encore aujourd'hui 3 Lon. 
dres, comme ẽtant mon baume; quoiqu'il n'y ait | 
aucune eſſ pece Tg: entre ces deux medi- 
camens. MOI OR ALY I 
1 y avoit/ tout au u plus pale; jours qu'il. PRO 
1 ſervice lorſqu un honnete. bourgeois, en- 
trant chez moi, me dit, © Monſieur, vous avez .. 
donné la vie 2 ma femme & 2 ma fille: 
c je viens vous payer le tribut de ma recon- 
e noiſſance. Apprenez que vous avez pres de 
vous un ſerpent domeſtique. Sachi eſt un 
“ eſpion paye par les meẽdecins, & qui doĩt 
«© travailler à vous perdre de reputation : it a 
« d ja mis à contribution Pluſicurs de vos ma- 
« lades, en leur diſant que c toit par votre ordre  _. 
« qu'il agifſoit ainſi. Le Sieur Sacbi ttanr . 
entre pendant cette converſation,-I'honnete bour- 
geois ne ſe deconcerta pas: il repera au Sieur 4 
Sacks preſent, ce qu'il venoit de dire du Sierr © 
Sachi abſent; Ce dernier fut confondu. Je le | 
. ala e feu d woir ere 9 


* . 


1 * 


Sag 


* 


a e 8 hautement quiil afuflinersic 1 per- 


8 


Laure du Comte de ente 


_ Tonne qui m'avoit Eclaire fur fon compte. M. 
le 5 De la Salle, Commandant à Straſ- 

boutg, 's s'Etant procure des renſoigijemens ſur 
3 qu toit le Sieur recs le fit chaſſer de la 


Ce TIDE teak au- deli au Rhin; eve 
bs lettre eren dans laquelle il me deman- 
pour les huit jotirs qu'il avoit 
9 me declarant que, faute 


ine diffamer dans un libelle. Je ne payai pas 

la ſomme & le Sieur Sachi, reuni avec un 

Sieut Rothebrune, Avocat Frangois qui en $'ex- 

t avoit Evité la peine des galeres, à la- 

uelle i] ẽtoĩt condamnẽ, compoſa ſe libelle que 

1 Rẽdacteur du Couries 105 1 1 855 
de mẽmoire. $4 


835 wirtai Srutours en FER 3; A: voyager 
en de la je revin 0 à Bourdeaux, od je 


1 


Le Sieur Sachi vint m'y trouver, non pas pour 


mme traduire en juſtice, mais pour y colporter 


_ for libelle, & me calomnier de nouveau. 
Chefs de la ville me t de le faire ren- 


ee, Je m oppoſal, & ba vaerk Bourdeaux 
- Len je menen "pas 


lle, itt 


: . - | 
: 54 - 0 5 
* "» g - 9 9 — : ** * 4 ” » * bs. #16 
„ 9 * 8 1 — 


payer cette ſomme, il alloit 


donner No audiences publiques. 


a dives on 
7 laiſſa 3 il en 425 de meme à Paris; 
es au moment de wen empriſonnemenit 4 Ja 


j 


= 
. * * * 1 1 5 . - 0 1 
- Y * „ 5 ” 
. . 1 . 


lv. ſterling, & me 


| 2010 et d' Aylett ont nr We 


er 


, A 
i, A cette Epoque le Sieur Sachi ſe reunit avec | J 
I. Kvocat de pou ame De la Motte pour faire une 


nouvelle jos de ſon libelle, que le Parle- 
ment de Paris a ſupprimẽe comme contenant A 
DES' FAITS IN FJUKIBVS, ET CALOMNIEUR. TY Nao, 


Exile de la France, & Atpoiitlls de mes: , 
biens, mes  reclamations, neceſſaires. ont ſuſcite 23 
contre moi de nouveaux ennemis. Sachi, leur As 
digne agent, m'a ſuivi en, Angleterre ;, & Ia,” 


non content d avoir co mpoſẽ avec le Sieur Mo- 


rande la troifieme Sin d'un libette fletri par 
une decifion ſouveraine, il a oſẽ affirmer ſous la 
religion du ſerment 959 que je lui devois 1980 
dire arrẽter . la valeur 
1 cette 1 — 


Tel eſt le tẽmoin 15 le ep Mordide ot 


coniſe comme meritant la plus entière confiance. 


Si quelqu'un pouvoit douter de la yerite des fait 
ue 95 viens d expoſer, qu il ẽcrive a nne, ; 
es doutes ſeront bientor Ape (50 55 

So] IONS 8 


(* fapprends dns le moment, » Sack vient de 8 
2 Taps itamment An gleterre. 


(i on pe peut yerifier tout ce que er 9 
— ; _— corn erlonoe enr 16s main i 

uelle eſt depoſe le journ itellini : on en trouvera 
Vatteſtation la plus exacte, la plus en forme, & Ia plus au- 


_ thentique; elle eſt ſignẽe par le Commiſſaire des guerreg, 
cefifee par un. bake legaliſce par Meſſieurs ſes Pri. G 


tears, Conſuls, & Ma e e rnb, — DE 9 
Peut- il y avoir une pteuve us claire de mon innocence, | "= 
1 9 N 


8 . 


« . „ 
* oe 
o * 4 * * 
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Letire du Comte de Caglioftro © 


SUR MA PATRIE: 
Apres avoir rẽtabli les faits que le Sieur Mo- 


rande avoit denatures, apres avoir fait connoitre 


ſes- temoins, qu'il me ſoit permis d'analyſer 
quelques-unes des allegations & des reflexions 
injurieuſes dont il a parſeme ſon libelle. 


Le Sieur Morande, apres avoir dit 40 eſt 
tres certain que je ne ſuis ne nia Medine, ni à 
Malte, nr 1 Telit, me donne trois autres 
patries parmi leſquelles il veut abſolument we 


| Jen choiſiſſe une. 


Vous eres r me or ou FIY 
bois, parce que vous en avez Vaccent; ou 
Sicilien, parce que vous avez declare que vous 
Vetiez ;, ou Napolitain, parce que le Sieur 175 
atteſte que vous ètes ne dans un fauxbourg de 
Naples, & que votre ad eſt un N homme | 
qui $ "appelle T cho. G 


R£eonsz.—lIgnorant moi- e Adi quel 
lieu du monde Pai regu le jour, il feroir poſſible 
ere! conjectures du Sieur Morande fuſſent 

je ne puis cependant m'empecher q ob- 


ſerver, que les 3 ſur ee iy les pac 


Bl wn od e e 


10. ieee 
neſſe à parler la langue Franque, eſpèce de 


1 a beaucoup d' affmitt avec la langue 


& qu'il faut neceſſairement parler pour 
* avec TO" 3 Barbarie & 


s 
OY = ſ 1 


an Pele bit. | 


dans les Echelles du Levant. Cette habitude 
eſt cauſe que je prononce aſſez mal 1'Tralien ; & 
\c'eſt apparemment cette mauyaiſe rononciatio 
que Von a qualifie d'accent Cal obs, & d' o 
Ton a conclu aſſez lẽgerement que JEtois ne 
dans la Calabre. TOR 


2˙. Tc Sieur logge pretend avoir entre ſes 
mains un effidavit dans lequel Jai declare que 
Jetois Sicilien; d'où il conclud que je dois nẽ- 
ceſſairement m'avouer Sicilien, ou convenir que 
1 me ſuis rendu coupable de parjure. 


Aalen 4 raiſonnement ſeroit Pon, | 
vrai declare avec ſerment Jes j'ttois Sicilien; 
mais le but de cet affidavit dont parle le Sieur 
Morande , '&toit ſeulement de rendre plainte . 
d'un vol qui m'avoit &r& fair. Des-lors j ai pu, 
ſans me rendre coupable de parjure, me donner 

tel nom, telle patrie, telle qualitł que bon ma 
Ry. par Ja raiſon que mon nom, ma 7 * 
ualite,. 2 des choſes Eti ob- 

IT, ſerment; & e a bien que e 24 


. Jef 42 nẽ dans un doi de ſs THE 
mon veritable nom eſt Ticbo: mon pere y. ẽtoĩit 

rdcher-; Ty ai Eve perruguiet & valet-de-chambre. 

Ds Seu bacbi atteſte 1 veritẽ du fait. = " 
rene des mis le Lecteur CEE 

Pappibcies le remoignage du Sieur eh Ree 

1 e cet EC 1 


v ff 


8 66 Lune du Comte 45 cake 
la ville que j 1 df Eviter le. plus. ſoigneuſemen, 


dans la crainte d'y rencontrer ou des parens, ou 

8 des connoiſſances importunes: & cependant il 

; eſt certain que j'y ſuis. alle. diferentes. fois, & 

. notamment en 1783, deux ans Oy la publi- 

a Fw du libelle du Sieur Sachi.  J'inv A 

b cet ẽgard le tẽmoignage de M. Deſnon, Charge 

5 des affaires de France à la Cour de Nap les: 15 

dira {i j ẽtoiĩs ou non l ami du Chevalier a, Aquino, 

& ſi ce dernier n'eſt pas mort en effet a Nop 4 
PRO mon dernier our dans erde ville. 


SL: En voila trop ſans doute ſur cet article. Eh! 
2 porte au Public que je ſois ne, a Malte, à 
edine, 


fois Sicilien, Calabrois, Napolitain? On peut me 
donner pour patrie tel lieu de la terre que 1'on 


4 5 a 


bt "Mais: me dit le Sjeur Morande, vous vous tes 

8 15 paſſer 'tantdt pour Comte, tantdt pour Mar- 

quis, tantõt pour Colonel Profſien, tantõt * 
ne, es a ry: Jer ir Fr] 


Rtronsz.— J. en conviens. Je Fo de 
fe - i: que je ne ſuis ni Comte, ni Marguis, ni 
e Colonel, ni Capitaine. Ma veritable qualité eſt- 
elle ſuperieure, eſt-elle inferieure à celles que je 
me ſuis donntes, c'eſt ce que le Public appren- 


irn peut. tre un Jour. . En ki Fe 


EL 


- i  voudra; je Faccepterii avec reconnoi ce, it 

Ie puis à ce prix engager mes ennemis e . 
8 eee e e 5 a 3 n fond 
W 5 8 MES QUALITES.. 1275 


a Tb Mende e lui importe que je 


5 


. = rest tun 3 
me blämer d'avoir fait ce 1 * font tous les | 
voyageurs qui veulent garder Pincognito. 

„ MES NOMS. 

Les memes motifs qui m'avoient determine | 
à me donner dans mes vo des qualites 
_ fimulees, m'ont auſſi determine à changer plu- 
ſieurs fois de nom. Je conviendrai de bonne 
I» ue j'ai. ports dans les differentes parties du 

e beaucoup de noms differens ;- mais je 
12 avec la meme bonne foi, que je ne me 


ſuis appelle ni Ticho, ni ige, ni Bal yes, 
ni Mali Ya, ni Cadislecter. b 


On trouve à la page 135, N* 17 du Courier : 
de I'Europe, en ſuite de Venumeration des dif- 
ferens noms qu'il dit avoir ẽtt les miens, cette 
phraſe remarquable : Il n'eſt que deux 'ordres 
de gens qui puiſſent avoir le droit de ſe plain= ' 

c dre de ces deguiſemens: ce ſont ceux qui ayant Fins, 7 
« eu des relations d' affaires avec M. le Comte 
«© ſous un de ces noms, pourroient avoir ẽtẽ ou- * * 
blies par lui lorſqu'il en a adoptẽ un autre; 

* ou ceux qui ont des raiſons de ſe ſouvenir de * 
&« celui qu'i porte aujourd'hui.“ ; 


Sieur Morande eſt-il dans l'une de ces 
deux claſſes? I a- t- il parmi ſes ſouteneurs une 
ſeule perſonne qui ſoit dans le cas de fe plaindre 
de moi ſous tel nom que ce puiſſe etre Non, 
ſans doute. Pourquoi donc mꝰ attaquent- ils, ſi 
les principes qu' ils ẽtabliſſent e one 9 5 
en en, le droit ?* 


A TEES Bi 


5 
as... 
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1.4 * grande partie de la longue diatribe 
du Sieur Morande eſt employee à prouver que 
je ſuis venu à Londres en 1772, ſous le nom de 


Balſamo. A voir les efforts que fait le Sieur 


Morande pour parvenir à cette preuve, on ſeroit 
tents de croire que le Balſamo avec leg uel on 
m' identifie auroĩt mẽritẽ d' tre pendu, ou tout 
au moins ſe ſeroit rendu coupable de quel 

actions deshonorantes. Point du tout. Ee Bol. 
Jamo,” f Pon en croit le Courier de ! Europe, ẽtoit 


un peintre mediocre qui viyoit du produit de fon 


pinceav. Un nomme Benamore,- ou agent, ou 
znterprete, ou Charge d'affaires du Roi de Maroc, 
lui avoit commande, quelques ouvrages de pein- 


ture, & ne les lui avoit pas pays: Balſamo lui 
avoit fait un proets pour 47 liv. ſterling, qu'il 
prẽtendoit lui etre dues, en convenant avoir regu 
un à compte de deux guintes. Du reſte ce Bal- 


id 


ce que Jai lai 


„ 


＋ - 


Jamo-Etoit fi pauvre, que ſa femme Etoit obligte 


d' aller elle-meme vendre dans la ville les 0 
bleaux que faiſoit ſon mari, Tel eſt le 
= le. Sieur Morande du Baſſamo * 
portrait qu'on ne .Paccuſera pas r 
„& dont tout Lecteur de bon ſens con- 
8 que le Baiſamo de Londres Etoit un artiſte 
honnete qui gaghoit ſa vie en travaillanr. | 


Je pourrois donc av ſans rougir, q 
c'elt moi qui ſous le nom thy as es 
a Londres en 1772 du produit de mes foibles 
talens en peinture: un concours d'Evenemens 
kx de circonſtances, ayant pu me reduire à cette 
extrẽ mix, un Sons aveu ne contrediroit pas 

b entrevoir fur ma naiſſance & 
for ma fortune. | J * avec ingenuite 
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Ie Erat 108 le fort m'auroit reduit, ſans craindre 
| 1 le recit de cette nouvelle aventure refroidit 
Vintẽret que mes malheurs ont inſpire ; mais je 
la denie eee uniquement parce qu il 
n'eſt pas vrai qu elle me ſoit arrivce. 


˖ 


On a pu voir dans le recit des . ce qui 


avoit donne lieu à ce bruit, & Vadrefſe avec 


laquelle le Procureur plett en avgit profits, 

non pas pour me faire payer des frais que je 

n'ai point payẽs, mais pour m eſcroquer, 2 

Vaide d'un faux ſerment, 80 guin&es, tant en 

argenterie qu' en eſpèces. J'ignore. fi le procts 
entre Bal/amo & Benamore eſt reel ou ſuppoſe 


ce qu'il y a de certain, Ceſt qu'il exiſte . \ 


| «res. un medecin de la faculte, d'une. probits 

irrẽprochable, & qui ſe nomme Benamore. II 
eſt inſtruit dans les langues orientales.; il a ẽtẽ 
autrefois attache 4 7 de Maroc, en 
gualite d interprete & il eſt encore ee 
attache à Vambaſſade de Tyipoli, en la meme 
fee, II atteſtera A tous ceux qui voudront 

Ventendre, gue, depuis Frente ans qu il , ctabli a 
Londres, il 1 jamais connu d autre Bẽnamore 
que lui, & guid , jamais eu de proces avec au- 
cue per foune poriant le nom de Balfamo, 


. dell en ſoit; pont pen que an e ; 


chi for la nature des perſecutions que T4 


ſouffertes en 1776 & 777, on verra qu'elles 


ne doivent leur origine qu'à la 
rance dans laquelſe F de 
mœurs, & des E du pa 

eis. Croit. on . 


. 


. 


2 
* 
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> © —- fait à Londres un premier ſour d'un an gu deux, 

dcdomme on voudroit le faire entendre, j euſſe ere 

la dupe d'une Fry, d'un Scott, & de tous les 

fripons qui m' ont entourẽ? Mon premier ſoin 

eũt ẽtẽ de chercher avec empreſſement mes an- 

- ciennes connoiſſances; & je ne ſerois pas tombe, 

en arrivant, entre les mains d'une ag & & 
d'un Vitellini. 


Le grand 8 a0 Sieur Morande, 3 
cet ẽgard, porte fur-la reſſemblance pretendue 


qui exiſte entre la ſignature Joſeph e & la 
ignature Fo oſeph Cagitoftrs. | | 


| 723 | Riponss.—1* Le Sieur Marands' + eſt Ie Keul 
dau atteſte cette reſſemblance, & le Sieur Mo- 
| rande n'eſt point un expert tcrivain, — 
2 Les reſſemblances Tecriture font un n jeu | 
du haſard trop commun pour qu on puiſſe afſeoir 
un 1 fur une Fredve de cette nature( T). 


hs. 3 Si cette S die keriture n'eſt pas 
ad Nh VFeffet du haſard, elle ſera Tou ouvrage de quel 
fllauſſaire pays, ſoit par mes entemis d'alors, foi 
4 an mes ennemis actuels, | 


'  "frais des colohnes di 1275 ne =o: 


; 
_— 8 - 


_ WW” 4 W . 8 rr N 
* 


Ces dernier, las ſans d er payer J 5 
me 


— 


YR EW STI. 


(9) Les loix A elke, plus ſa has jour hit à cet . 

les loix — ne 2 Ay point la procedure 

* wirification d ſcriturs. En Angleterre Vecriture conteſtee 

ne fait aucune fot en juſtice, fi ce N Sen * 
= mia: 1 Per tẽmoins la main al Pa LONG. 


aujourd' ce entre 
Procureur du Roi, annonce, ſi Lon en croit 


- Wy © : * 


21 Peuple Anglois, M 


ee dans le public d'autre effet que celui | 
e 


faire mępriſer leurs auteurs, ont cru deyoir 
gompoſer eux-memes leurs materiau nx. | 


Vn conftère du Commiſſaire Cheſnon a re- 


trouvẽ dans la pouſſière de ſon ẽtude une vieille 
procedure, faite en 1772, contre Joſeph Balſamo, 
& Laurence Filiciani, ſa femme. Cette pre- 
tendue worry que Yon dit en effet ètre 

ui deEpoſce entre les / mains de M. le 


de qui a été mis dans le Courier de Europe, 
& dans d' autres gazettes, que Bal/amo eſt yenu 
a francs-Etriers de Calais à Paris, tandis que 
Laurence Feliciani voyageoit commodement dans 


une chaiſe, de poſte avec un Sieur Dupleſfis , 


| Secretaire du Marguis de Prie; que Balſamo 
& ſa femme, apres avoir loge dans la maiſon 
du Sieur Dupleſſis, ſe ſont brovilles avec lui; 


que le mari a ẽtẽ cbaſſẽ de la ville comme empi- 


rigue, & que la femme a été renfermee à Sainte 


- 


Pelagie, . maiſon de force, on Ion ne met que 
ges filles de joie, 5 


_*Rtvonss. — J'ignore fi cette procedure eſt 


yeritable, ou ſuppoſte : ce qu'il y a de certaq;, 


Feſt que ſa nature & fa ſource la rendent infini- 
ment ſuſpecte. Les ennemis que J'ai laiſſes 


Au Paris ont certainement le pouvoir & la vo- 


Eat de me nuire, & tres-certainement ils ne 
Int pas delicats ſur le choix des moyens. Sils 


ont verſẽ Yor. à pleines mains dans la capitale 


| bs YAngleterre; fi, tranquilles dans leurs foyers, 


P ſont paryenus, à Vaide de cet agent unjyerſel, = 


* 


k 
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a thre” mouvoir à cent lieues de diſtahce, & 
dans un royaume Etranger, une milice de calom- 


niateurs, de faux temoins, & de parjures, n ont- 
— ils pas pu, dans Paris, ſous leurs yeun n 


mais je m*arrete. Entourẽ Fhorreurs, il wen 
_ trop den avoir de nouvelles a e 6 


Je me borne donc à dire, & je penſe qu 'on 


me croira ſans peine, que ce meſt pas moi 
VB ſous le nom de Fo/eph Balſamo, ai ere 


fe E peg de Paris, en 1772, & 

45 ce n'eſt ma femme qui, ſous le nom 

e ee Selen, a Etẽ renfermee, A, la 
meme Epoque, a Sainte 1 klagie. | 


La Police de Paris eſt ſans Some dit la meil- 


feure de Yunivers : lorſqu' elle chaſſe quelque 


vagabond, ſon premier ſoin eſt de donner à tous 


es ſuppöts le Agnalement du proſcrit, parce que 
ſians cette precaution ce dernier pourroit reyenir 


à Paris ſous un autre nom des le lendemain de 


. ſon expulſion. Si donc j'ai ẽtẽ chafle de Paris 


en 1772, dès-lors mon fienalement a dũ Etre 
donné à tout le corps de la Police: commiſ- 
ſares, inſpecteurs, exempts, fbires, eſpions, 
vingt mille. perſonnes au moins ont di avoir 
entre leurs mains les details extẽrieurs de ma 
e, * wx « { ; 


Je ſais. venu A Straſbourg en 1780; Jy. ai 


attire uhe foule de malades : je les ai gueris, & 
- Jai _refule leur argent. Les medecins mont 


traits d'empirique : la Police de Paris a deſirẽ 


. —— og des 


a Peaple AE. 7 


Brugnières, qui a bien voulu, en me conduiſant 
a 1a Baſtille en 1785, m'avouer la viſite qu il 
m' avoit faite incognito en 1780. 


Je ſuis venu paſſer treize jours 1 Paris, en 
1781: je m'y ſuis montre I trois ou quatre mille 
perſon nes, parmi leſquelles il s eſt trouve cer 
tainement plus d'un ẽmiſſaire de la Police. 


peu de temps après mon voyage de Paris, on 
a fait ma gravure parfaitement reſſemblante. Ma 
figure a été expoſee chez tous les marchands 
d'eſtampes de la capitale; & il a ere libre à tous 


les mouchards de la comparer avec le 9 
| Þ ils avoient entre les mains, 


En 1785 ma femme & moi nous avons &6 

mis à la Baſtille, comme ſuſpects d'eſcroquerie, de 

profanation, & de ?ze-majefte. Des-lors tous 

les regiſtres de la Police ont dũ etre compulſes 
& feuilletẽs avec plus de ſoin ge jamais. 


Ma femme a ẽtẽ interrogee ar le Lieutenant 
goed de Police en preſence d'un Commiſſaire. 

n lui a demands ſon nom. Celui de Felicians 
ẽtoit le dernier qu'elle devoit prendre, vil 
Etoit vrai que ſous ce nom elle eũt ẽtẽ renfermee 
dans une maiſon de force par ordre de la Police. 


Elle a declare qu'e elle 8 W . Fi. 
liciani. | | 


Toure communication ẽtant impoſſible entre | 


ma femme & moi, j'ignorois, lorſque J'ai fat 
mon 3 fi al. avoit EtE *** ou 


. 


76 Teure du Comte de Cagliatr- 
non, & a plus forte raiſon ce quelle avoit pu 


TEpondre. - Rien ne m'obligeoit de faite con- 


nottre fon nom; & ſans doute on ne me ſup- 


poſera pas aſſez de mal-adrefſe, pour croire que 


ſans necefſite j aurois donnẽ à ma femme un nom 
ja inſcrit en lettres rouges ſur les regiſtres de 


14 Police, & fur ceux d'une maiſon de cor- 


rection; un nom qui devoit nẽceſſairement rap- 


peller à. la Police, & par ſuite au Public, que 


je n ẽtois autre choſe que Vempirique Balſamo, 
chaſſẽ ignominieuſement de Paris en 1772; & 


- cependant J'ai declare, dans mon premier Me- 


moire, que ma femme s appelloit Seraphine Fe. 
Viciani, ko ee e e eee 


Ce neſt pas tout. Je n'ai pas ẽtẽ plus tot à la 
- Baſtille que je me ſuis plaint vivement du pillage 
de quelques- uns de mes effets. Depuis j'ai 
rEmoigne mon inquietude fur ce que argent, 
les papiers, & les bijoux que j avois, pouvoient 
etre devenue. J'ai declare hautement que je 
rendrois le Commiſſaire Cheſnon reſponſable des 
dommages & interets reſultans du defaut d' ap- 
poſition du ſcelle. Et c'eſt ainſi que par mes 
reclamations incommodes, je me fuis broville 
perſonnellement avec les ſuppors de la Police 
les plus accredites. Ils avorent donc, .indepen- 
damment de leur devoir à remplir, leur vengeance 
particulière à ſatisfaire. Ceminent ſe fait - il donc 
qu'alors ils n'aient pas decouvert qu'il avoit 


k exiſte A Paris une Feliciani renfermee par ordre 


de la Police à Sainte PHagie ? Comment ſe fait-il 
qu'ils n'aient pas cherche A verifier les rapports 


qui pouvoient exiſter, d'un cott, entre les traits 
nee, & 1 SAKS 4 4 9 


* . 6 2 6 - 23 


Fi 


* 
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& le fignalenient de S2rapbine  Filiciani, Pie 
ſonniere à la ille, & ceux de Laurence Ft, 
liciani, priſonniere à Sainte Pelagie; & de Vautre, 
entre les traits & le ſignalement du Comte de 
Caglioſtro, priſonnier A Ia Baſtille en 178 5, mari 
de Seraphin? Filiciani, & ceux de Balſamo, 
chaſſẽ de Paris en 1772, & mari de Laurence 
Filiciani ? n een 


Le Sieur Morande, qui connoit mieux que per- 


ſonne les details, les reſſources, & la manutention, 


de la Police de Paris, a étẽ tellement frappe 
de Vabfardite de Vhiſtoire-que ſes commettans 
Vavoient oblige d' inſerer dans fon papier qu'il 
a cru devoir declarer qu'il n'en garantiſſoit 

Pauthenticite ; auſſi ſuis- je perſuade que cette 
partie de ma juſtification eſt entièrement inutile 
pour les Frangois : mais j ẽcris principalement 
pour les Anglois; & je n'ai pas dũ perdre une 
occaſion de leur faire: connoĩtre la ſource, les 


motifs, & le but de la perſẽcution que j ẽprouve. 


kExrulstox bb PETERSBOURG..... 
Le Sieur Morande pretend que j'ai ẽtẽ chafſe 
de Peterſbourg, aptès que le Charge d'afaires 
&Eſpagne' meut contrairit 2 quitter Vuniforme 
de Colonel Eſpagnol. t. 


% Rtyonsr.—C'eſt une vieille catomnie rehou- | 
vellee des mEmoires de la Dame De La Motte, 


& qui a ẽtẽ dementie dans le or ra verbale- . 
ment & par ccrit, par le Baron de Corberon, 


Charge d' affaires de France en Ruſſie, lors de 
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jour à Peterſbourg, & maintenant Mi- 


BY niftre b pol * * * de Deux - 


ponts. 


Au ſurplus, j "ai encore en ma na poſſeſſion le paſſe- 
por qui ma ẽtẽ delivre lors de mon depart de 

Peterſpourg; & je puis le montrer a ceux 
. ER de le voir. 


ws 


" LETTRE DE. LA coMTessr DE MEDEN. 


Ie Sieur Morande aſſure qu'il exiſte, Lats le 
| Journal de Berlin, du mois de Mai dernier, une 

tre de la Comteſſe de Reken nie Comteſſe de 

Meden, qui m'accuſe d'avoir tentẽ, 


mon ſejour en Courlande, de lui perſuader, à 


Laide d'une ſupercherie, que) 'avois fait 9 
devant ſes yeux Hombre de ſon frere. 


KRironsz. Cette FOB Gelle exiſte, airs 
| certainement une lettre compoſce par 
quelques fauſſaires ſous le nom d'une Dame 
reſpectable à toutes ſortes d'egards. J'ai en 
ma poſſeſſion une lettre, qu elle m'a ẽcrite depuis 
mon depart de Courlande, & dans laquelle elle 
me 
& les moins ẽquivoques de ſon affection, de ſon 
eſtime, de ſes regrets; J'ifai/ plus loin, de ſon 
reel pour moi. Cette lettre, que je garde 
2 ement, ſera rendue publique, fi Madame 

Comteſſe de Reken, me permet de la livrer 3 
ISL ou N met 20 la nẽceſſitẽ de 
le faire, par un deſavey, avq IG 
n. dois . 5 


* 1 


— 


1 


igue les tẽmoignages les plus touchans 


1 A > . 1 r 1 1 1 
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Ke Seur Milbande pretend que Yai laifſe 905 | 
dettes en différentes villes de 'Europe ot j'ai 
 Fourne, & que nottamment je dois au Sieur 
lol de Cai enen COON | 


9 5. +5 


. me ſuis informs. de ce que 
| &*troit que le Sieur Silveſtre. Mr. De M. 
negociant tres-honnete, & très- connu, m'a donnẽ 
fur fon compte des Eclairciſſemens- d' apres leſ- 


wn 3 een en n n. ee -g 


Aan Sieur — welt pas 1 Fa EY 
dv te mititncs? On Mage que la dili- 
gence de Paris doit amener inceſſamment à Lon- 
dres quatre Portugais du Fauxbourg St. Antoine, 
& ſix Allemands du Marait, qui jureront, Tun 
apres Tautre, que je leur dois des ſornmes con- 
ſicderables. Tant de wit, r mes cau- 
tions, & alors il faudra bien r 4 
de nouveau les priſons de Lone 


Le Lecteur ſer4 peut- etre ac de ce © que. 
pendant les fix ans que J'ai demeure en France, 
au vu & au fu de toute I Europe, il ne ſe ſoit, 
as prefente contre moi un ſeul creancier, ſoit 
1 ſoit national; & de ce qu au contraire 
Je ſuis 4 peine Etabh en Agents, qu'il men 
arrive de tous cores : mais ſon ẽtonnement ceſ- 
ſera, lorſqu'il connoitra la difference 45 e 
ori, GE les deux * 


# 
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En {oY pour etablir une + creance,au-defſit 
de quatre guinees, il faut une preyve par Ecrit : 
loi, pour <rablir la ert᷑ance la plus forte, il ſuffit 
a d'un a & du nent du dere 0 wh ear) 
is - 18 2 
En Fans le uttineideur ciringer ne bers 
int Ecoute sil ne donne une caution qui re- 


ponde au dẽſendeur du payement des dẽpens & 


doinmages. En Angleterre le dẽfendeur domi- 


diliẽ ne ſera point cout qu il. ne ſoit en priſon, 


ou qu'il n'ait donn * de ſa perſonne: & 


ſi le demandeur ẽtranget diguetpit avant le juge · 


ment, le 3 empriſonnẽ ſera obligẽ, avant 


© pouvoir obtenir. ſa gn, de payer les frais 
ia defenſe & les depens de ſon empriſonne· 
ment. Je ne prononcg ꝓoint entre, les loix de 
France, & celles d Anglen ge.: mais] ke, mes, 
nouveaux Concjtayens &-xeflEchir ſur les leurs, 
A Prẽvenir, Sil ka dle, un abus qui rend 
le {cjour d An table à tout ctranger, 
& meme à tout c — 5 qui a le malheur d vir 
des ennemiĩs pul 8 * ee οναννονν 


7 1a ESO N. N54 4. 
| 3 Morande allegue, fans 2 aucune AY 


die preuve, que je me ſuis fait p yo indiftinte- | 


ment les ſoins que J af dhnfes & mes malades ; 
& que je partageois i Strabours; 2 Bonrdeaux, 
& ailleurs, les profits que faiſoſent les apothi- 
caires fur les'drogues dont je leur ptocutois le 


| cAbx* & pour rendre cette ee vraiſem- 
_  blable, il aſſure que depuis mon arrivee TLondries = 


Ja propoſe au * * apothicaire, de 
. vendre 


-<x 
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nn 1 


vendre pour mon compte des Pilules iemes 
A raiſon de trente-ſix ſchelings. la bass. oft | 


2 rot ee g a defavonue, Cotte 
calomnie, en preſence n premier gargon & - 
du Sieur O'Reilly; mais, comme ſes laifons | 
avec le Sieur Swinton, ne lui ont 2 
de rendre ce dẽſaveu auſſi public que honnẽtetẽ 
Vent exigẽ᷑, la veritẽ exige que je rende compte 
de la nature de mes relations avec M. Jackſon. | 


]'ayois beſain d'un eie de canfiance 
pour la preparation des differens remedes /que 
Jadminiſtre à mes malades, Le Sieur Swinton 
m'indiqua. le Sieur Jackſon. Palla chez lui. 
3 is, je lui fis de: 
mander par 5 ee 
beſoin. 1 5 Stehr Sr Jaden nen avoit | 
D ali ; 

le champ. Je fis acheter ailleurs les 

83 ui ne ſe trouvoient pas dans la boutique 
2 Sieur Kin, 8. ct, A e 3 
4 7 7 & de quelques autres medicamens 

t connus qua moi ſeul, une certaine 
Nee te ilules Egyptiennes: Jen- 5 
| yoyal cette au Sieur Jackſon, avec trois 1 
| livrets. d'or en feuille, pour qu'il en fit des f 
h pilules, Il m'en a envoye une petite botte, & 
| * n Fre 
. 


Le Sieur Jackſon & 3 . man | 
qporhicair de confiance y il me faifoit I cet effet 
les viſites reite ner W 755 een pettements 
; | 7 s. opt 74 F 7 95 154 


F * 2 - 


Kar: 3 diront $11 eſt 
eaire plus 
wy & anion De fall,” 


——ͤ 
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dur crla ori poſſible, parce Wil Etolt 
indiſpenſable r que} J aurois choiſi 
* m'entendre fans le ſecours &'un interprete, 
Plus legere erreur de la part de er dernler 
devenir fatale 3 mes malafles} Le Sieur 
Jackſon ne ſe rehuta pas. Je le _ Cr I 
mia porte; il ne ſe febuta Voyant 
que j'6tois brouillé avec le Sieur > Swinkun; i 
_ Cadrefa à M. Bergeret te Frouville, ancien 
capitaĩne de cavalerie zu ſervice de France, qui 
avoit bien voulu me preter ſa maiſon, 5 * 
traitement des malades, & m'aider dans 
nigulation & dans Vadminiftration ds "al 
| M: de Frpuville declara au Sieur Jackſon que 
y etbis decide à ne pay m ſervir de lui. Le Sieur 
Fabklnt the ſe le * pas pour dir" il faiſvit a 
M de Frouvilte deus ou trois viſites par jour, '& 
finit par lui devenir gelſement-incommode; que 
ce dernier fut oblige, pour ſe deharaſſet de ſes 


pars; "Oy tai i frei fermer ſpans 


M. & Madinie de Proveilte, M. 6 
Nefribeal, ſeerstaire des finances, & tous leurs 
- atteſteront, 8'il:le faut, »la'verits du 
2 de per gc 5 


2286 @weptos 11 elt ge baun fauſſeté que Pao 
jamais propoſe au Sieur Jackſon, ni à abeun 
autre apothicaire, de vendre des remèdes pour 
mon compte: il eſt de toute fauſſetẽ que jamais 
J'aye fair payer à mes malades mes 'remedes. ou 
mes ſoins. Depuis mon arrivee à Londres, il 
— * * mains. La 
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eris; ; tous ſont, vivans. Je defic 
t d entt eux, riches: ou pauyxes, 


"OO * 11 


qui que ce 


| 74 5 ou non Fus ris, d'oler dire que je lui = 
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payer mes ſoins, ou mes FAY 
bu indiretement | 1 Ay 


FES Sieur N ſe dne juge de mes 
connoifſances en magonnerie : il ſoutient que de N 


* 
* 


ma vie je n ai approche des pyramides d Epe: 


& que Jes magons qui ont embraſſe le tit Egyp- 

tien ſont tous des imbécilles, & des dupes hs 
faux freres. qui doivent etre * a 1 . 
by, rit ordinaire. A t os! 


_ Lapreuye q come 1 parot ee 5 


© Pai regu en 7775 1 Londres, ans ken ge de 
 Eſpirance, les quatre grades d apprentif, de F 
com on, de-maitre, & maĩtre Ecolivis. Cette 
Fon en eroit le Sieur Morande, eſt com- 
oe de valets-de- chambres, deperruquiers, dan 
ans, en un mot de frères ſervants ; & telle «ſt 


5 << od 1 a vu la lumiere Pur, la 


ence "on N 5 10 2 WY Ig" 173 _ $F + 


SURE Siu Motande l trẽs cer 


teleatientindis e d'etre magon. Mais enfin 11 


elt magon, ou il ne Veſt pas. 8'if ne Veſt" pas, 
il na * di parler de ce qu'il, ignoroit; il 


Veſt, iI. n'a pas du parler de ce ” connoiſſoit. 
Dans tous les ch, ſa manière de over 
le compte. W ou Li Py” * 


„ Luut ada dlifn, 


r non-ſeulement de toutes ey 
loges de magonnerie, mais encore de tous les 
; 2 & de toutes les afſemblecs od Arn 


1 connoidbia ow 3 5 Ade des 
Anglois pour la magonnerie, Mon premier ſoin, 
en arrivant dans leur ile, fut de viſiter leurs 
loges. Je m'informai du nom de celles d'entre 
elles oh You parloit Frangois. On m indiqua la 
loge de rande comme une des plus regu- 

_ * litres. Ce renſcignement devoit ſuffire à un 
| veritable magon; & il ne me vint pas dans Videe 

= e eee JOG IPRS So ara 
ſes membres. 6 

Pour pouvoir mieux axinſteuire de la methode 
5 Angloiſe, Je N K me faire preſenter comme 

xecipiendaire. J avoue que je fus complettement 
| _—_ — — . | 

8 excellens magons 3 ue, dit 

ue tiennent dans la es 
; ls eſt com 72 OY tou- 
| jours du 0 titre de leur | 


55 A Vegard 5 magons 
qui Font embraſle, le Sieur de Morande peut 
8 librement ſe donner carrizte ; la ſcience, & les 

tives, ſon. top au defſily He lui, & de ſes 
. +. _ Paredls, pour en OY Io anteintes. , 2 
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2 — Morande porte 'un, ceil . i 
ls teur de mon meénage. Pour 
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pouvoir en troubler la paix; il aſſure qu'elle 
en eſt bannie. Le eur le plus prevenu © 
tontre moi n'a pas lu ſans "indignation cette 
ie de ſon libelle. Je ſuis, fi on veut Pen 

' Troire, le plus feroce des maris, & ma femme 
la plus infortunte des creatures. II convient, 
que ma conduite avec elle en ſociẽté eſt celle 
un mari tendre: mais il ſoutient, que je lui 
fais Jour: bien cher, dans le particulier, les 
Egards hypocrites que J'ai pour elle en public. 
La preuve que cette accuſation eſt calom- 
fieuſe, ſe trouve dans Paccuſation meme: car, 
ſi c'eſt dans le tere-a-tete ſeulement que je tour 
mente ma femme, comment le Sieur Morande 
peut · il aſſurer que je la rourmente ? Je pour- 
tois ſans doute invoquer ici le tłmoignage de. 
tous ceux qui ont vecu dans mon intimitèéẽ: 
mais je rougirois d avoir à me * ſur un 
pareil ſujet, De quel droit le Sieur Morande 
oſe· t-il m interroger ſur ma vie privee ? Qui 
Pa conſtitue ſur la terre le cenſeur des meeurs 
domeſtiques, lui, qui, s'il exiſtoit une ſernblable 
magiſtrature, ſeroit le dernier qui dit y pre. 
ds ? Mais quand il ſeroit vrat que j; aurois 
ee. aſſez injuſte, aſſez lache, pour maltraiter. 
la vertueuſe compagne de mes peines, elle ſeule 


auroit eu le droit de fe plaindre. Lorſqu'elle 


ſe taĩt, aueun homme au monde, fiit-il magiſ- 

trat, füt-il monarque, n'a le droit de ſoulever 
le voile dont fa tendreſſe indulgente auroit cou- 
vert mes emportemens. „„ 
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| 5, Han . a finir, je crois NAG 84 ß 
5 mot aux bravades du Sieur Morande, pour "4 
fafſurer les perſonnes qui, fur la fol du Couriet 
de YEutope, pourroient craindre qu'il ny eüt 
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Ni mes amis ni moi ffaccepterons jamais 
les cartels du Sieur Morande, par une raiſon 
bien ſimple, & que le Lecteur approuvera: le 

5 Sieur Morande la connoit parfaitement; & c- 
Tos 2 teciſement fa certitude du refus qui by: ne 


een, 1 7 1957 


5 | © Voltaire diſvit(®), en ant du Sieur Mos 
1 rande, « cet Echappe de Bicetre abuſe trop du 
| ris qu'on a pout lui,” Le Sieur Morande 

jule pleinement avjourdh hut la TJ * 
W alt hs gd 


Four Londres a confi es 3 avec 
„ le Sonne de I. avec Madame la 
Chepaliere d' E. ., avec M. de C...., 
"of ee pe 
1 dont elles fe ſont termüntes. 4 x 


Mes LeQeurs de 1 fn eront ire 
pas faches-d'apprendre quel iſt, en cas pareil, 
Ia maniere e & Aecrire 5 Sieut pln |; 
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Ot trouve dans le: papier intitulé London 
| - Evening Pes“), la declaration ſuivante. “M. 
"WE e Comte de L.. , opres' les nUmBLEs 
| F $0UMISSIONS que je lui ai faites, 'ayant bien 
<-poulu arreter les ites commences contre 
ec moi Pour 1 avoir DIFF AME" Par des pleihs 
eee, ee oder. 5 
"oo: i reputation, DONT FE SUIS L "AUTEUR, | 
« & que j ai fait inſerer, Sc. Fe vous prie, n | 
M. , te publier, par le mime canal | 
4 par leguei ai rendu mes 'vers publics,” mon 5 
c REPENTIR fincère d audir . DIFFAME'AUSSYT = 
© INJURIEUSEMENT M. le Comte dE. 7 I 
% "mes TRE'S+-HUMBLES 'Temercimens | potty. = 
& avoir” accepts mes soi’s Sto, & __ IM 
| nel A Fa o_ DE qv corey 126 


n fe peut tate cane eee . 9001 

_confiſtoient ces gan, f. Le Sieur Morande, 

apres avoir envoyẽ ſa femme & ſes * 4 inter- 
eder pour lui, eſt alle lui-meme ſe jetter aut 

pieds du Comte de L. & le ſup pple 2 gem 
- les mains jointes, de vouloir bien lui pardomer 8 
ſes'impertinences. Lhumble penitent avoit cc. 
endant fait im 3 quelques jours auparavumt, | 
une ore eke greets tem! 6K 67 fe 
dans laquelle il duct ce qu'il dormoit inter pen. 9 
* nag, ſclopeta, & enſes, * qu'il Te reveilloit 
E eee eee 2 . 
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„ Voila Thamme que mes ennemis (o) ont pris 
A leur ſolde : voila le digne defenſeur que mes 


adverlaires ſe ſont choiſis; & cet homme a 


Laudace d'appeller en duel mes amis & moi! 


& il nous donne le choix des armes, ſans ſonger 
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2 2 0 . 
netement | contre lui. 
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qu il n en eſt. qu une ſeule dont on puiſſe hon- 
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ENFIN Jai rempli la täche faſtidieuſe que 
je m ẽ̃tois impoſte; ai dẽmontr la fauſſetẽ de 
tous les faits diffamatoires que le Sieur Morande 


avoit* entrepris de prouver. Si j'ai laiffe, fans - 


rẽponſe une foule d'allẽgations atroces, j'en ; al 
dit afſez pour d&terminer le ſuffrage du Peuple 
Equitable & genereux que j'ai le bonheur d'avoir 


nemis, je les ai mis hors d ẽtat de me nuire: 
cktte victoire me ſuffit. J abandonne à ſa pro- 
pre turpitude un Ecrivain fletri, que la France a 
rezette, que FAngleterre dẽſavoue, & que I'Eu- 


rope apprecie depuis long - temps. Il peut en 


libertẽ continuer à m' injurier: je ne le citerai 


Pein au tribunal des len. Le malheureux. 2 


une femme; il eſt pere de trois enfas: ſa ruine 
inévitable, ſi je Lattaquois, entraineroit celle de 
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9 1 Sieur Morande, dans a vue de donner le change 


= * 1 re cee auj N 152 
0 on de Breteui a paye ion travau. M. ic 
Marquis de St. +». & — — autres perſonnes ont &ts. 
| temoitns auriculaires de ce propos auſſi impudent qu invrai- 


nant mes veritables. en- 


as £ = i — 


31 


1 Daph Al 89 
ne e darts en 
fans — piogs elle ſera peut · tre plus 
lente, mais elle ne ſera moins oertaine. Ma 
confiance dans cet Etre £ upreme nn | 

eſter 


Ces j'ai toujours vu fa juſtice ſe mani | 
Signs: & les mechans finir miſcrablement. By 


| by jo Sieut Morande pouvoit douter un inſtant de 
cette vErite terrible pour eux, mais conſolante 
pour les gens de bien; qu'il rẽfléchiſſe ſur le » 


fort de ceffx dont ll « a | defendu la cauſe & fur- | 
pail =o e e abe | 
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La Dame 2 8 "= 
fas, My livre entre 8 e ſcc- | 
. Elie oft worte. B 8 
14 Nemoiſelle ng, mon eds: nk” 
= : Jovi de la fortune qu'elle me devoit. 
Pavoir employee toute entière 2 ſuborner 
Fr temoins, & à corrompre des officiers de 
Juſtice, elle eſt tombee dans la bY: Should” 


migere. Elle of mort. 1 8 N ple pony 

Le Sieur Broad, Tami, Tebis, le . FP: 
la Demoiſelle Fry, _ ow la fleur We 5 
FI 91 mort. 

F274 Shear: SO hs ' Avocat de la His 
Fry, avoit 6r6 choiſi pour faire triompher une 
could. anianifeſternent inufte. 1! of mort. 1 

e | 

"Le Sieur Wallact, mon 1 au lieu > Eg ; 
difendre,.mavoit livre à la merci de Yarbitre 
gue la Demoiſelle Fug avoit choiſi. 8 ** mort. 
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What pour eux. 


% 


#  Lottre'di Comte de Cagliofro | 


Le Sieur Howarth avoit' ini PE LITERARY 


une ſentence inique, qui condamnoit-I'mno- 


A 0 


ers (N. Pk 


Le Jugs 1 Pais klammerimich avoit Y | 


| Wor- un warrant contre ma femme & contre 


moi pour un crime imaginaire t Ya a . ee 
honteuſement. Il off mrr tr. 


Ia Dame Gaudicheau, eur de la Devditlle 
Pry, ẽtoit ſa -er & celle de Scott. _ 


e norte. a 


1 Sieur Gi iſp, Mika de u Grit iſd 0 
King s- Bench, m avoit eſcroquẽ, de * we 


chlett, pour $0 punees. dargentene: il a 


IA place lucrative dont il Joi _Redui 55 la 
mendicitẽ, i s'eſt retir das un bes de 


en 
{3075 N e 61H n 7055 


ye lin enfin avoĩt trahi ma ans We 


coupable indiſerẽtion Vayoit Fendu' le complice 


d'un yol dont il croyoit pouyoir un jour recueil- 
lir le fruit. Il a &te renfermé Gans une "pfiſbn. 


deſtinke aux vagabonds : Wy of mots.” © r 


A 
Quatre ans ares mon depart, 4 peine all. 


— 


toit- Il une ſeule des perſbnues que je viens de 


nommer. De tous mes 'perſceuteurs d'alors ir 


ne reſte plus aujourdhui que quatre indiuidus, 


dont Vexiſtence eſt telle 1 ed Go or va 


"I" AM 1 1 


& Ul ns en eee ee „ 
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n Ae or. 


«Rajniold, le Procureur de la Does fr. a 
& le complice du vol que Scott m'avoit fait, a 
ſubi le N Ap du Mer ng crime Ae 


- uw. e | | * 


1 
* Procureur Aylett, qui m'avoit. 3 
80 guinces ſous prẽtexte de mon identit6 preten- 
due avec le Balſamo de Londres, vient de ſubir 
le meme ſupplice que Raynold, également pour 
crime de parjure. Et voila l homme qui a pris 
un affidavit contre moi! & voilà Thomme que 


le Sieur Morande conſulte, & dont. il eft Pam 


1 2 5 44 


. Arreteur 8 avoit tremps * RR4E 


complot© forme contre moi: il M avoit 11e 705 
entre les mains du Procureur Priddle.- Sa for- 
8 à Etẽ diffipee en tres- peu de temps; il a 


e. pour cauſe n 1a 2 
Opens dure 1 K anntes. 7 


e der e n he "nfs; 1 want 11 BE. 


en de moment feul, fans parents, bs, Gals amis, dans 
le fond de l Ecoſſe. C'eſt 13 qu'eh” proĩe à ſes 
remords,: Eprouvapt & la fois les inquiẽtudes de a 
la richeſſe & les angoiſſes de la pavvrets, il ſe 
tourmente pour jovin d' un bien qui lui echappe 


{ans ceſſe, juſqu à ce qu enfin il perifſe d inani- 


tion, pres de objet de fa * 2 Tin 


rrument de fo fle. 1 es. 


11 1 & a Etẽ le deſtin des quatorze individus qui 
Sletaient reunis contre moi, & qui avoient viole 
cds perſonne les droits facres de I hoſpitalite. 
Une partie de mes Lecteurs ne verra dans la 
Frie ces EvEnemens a "une combinaſon' du 


= | Lon & Conte de de 


bel quant à moi, j'y reconnois cette Divine 
qui a qu $// perinis Ee 
| rs out. es mechans, ter | 
a toujours briſe les inſtrumens "RM: $'6toit 


ſervie pour m . 


1 mes bu es me 8 8 abattu. 
n b ar entr eun, Foulons aux pi _w | 
* cc Mfg a qui nous connoit trop bien”; 
ls ne ſayent pas que malgre leurs clfarts. je — 

me releverai triomphant, quand le temps 

Lepreuvs ſera fini. Ils fe rgoviflent des * 
ſures qu' ils m'ont faites; & les inſenſts ne 
vient pas dans leur folle j n 


8 | Jeur dis 6-nuage Jen 1a foudre doit Far. 
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| © Pvide exemple vraiment. terrible que je. | 
View de mettre ſous leurs yeux, Provoquant 
_ dans leur cœur un repentir ſalutaire, mepar- 
2 la douleur d'avoir à 3 ſur 5 ſort ! 


1E 8 a pony * 
8 un pas vers la juſtice wa a | 
W eq por eo / 


"LE COMTE br CAGLIOSTRO: 
bett, n fi ow 0. 2 dente . 


e eee 
tice,” | 

_ clare, que cette * pol bs 

toutes leurs calommies paſſces We & dg „4 


rures ; & je donne ma dhonneut au 

Public, qe quelque F) qu' ils puiſſent” dre 
ou faire, je n'ecrirai pl yu 2053 * 
ma. juſtification.” 
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